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’Hifboirë .  du  noble 
preux  &  vaillant  che-, 
ualier  Guillaume  de 
Palerne  ôc  de  la  belle 

Melior.  Lequel  Guillaume  de  Palerne  fut  filz  du  Roy  de  Cecille.  Ee 
par  fortune  &  raerueilleule  auenture  dcuint  vacher.  Et  finableraent 
fut  Empereur  de  Rome  fouz  U  çpnduiâe  d’vn  Loup  garou  filz  au 
Roy  d^Efpaigne.  *  ~  jcy,  F. 


'JL  RO  KE  N,1 

GhezLoys  Cofté ,  Libraire  ruë  Efcuyere  aux  trois 
“  croix  Couronnées. 
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frofogui  Je  UBewdu  Ttdnfldteur. 

6  Out  ainfi  comme 
la  vigne  qui  n’eft 
de  toutes  façons  la* 
bouréc  ,  facilement 
eft  fubie&e  à  mau- 
uaifes  herbes  &  fi  fe  n’eft  bien  & 
conuenablemcnt  laifféele  fruit  en 
eft  moinsfauoureux  fi  la  conuieht 
améliorer  autrement  facilement 
demouroit  en  friche.  Ainfi  eft 
des  hiftoires  antiques  &  chofes 
dignes  de  mémoire  qui  lont  pro¬ 
fitables  &  fauoureufes  comme 
le  bon  vin  &  augmentent  à  ieu- 
nes  gens  le  coeur  &  le  courage. 
Moût  valent  pour  le  paffetemps 
de  feigneurs, dames  &  iDamoyfel- 
les  eéuitant  oyfiueté  racine  de 
tous  maux,&  feruent  detrefgran- 
de  récréation  &  aux  vieux  &  plus 

anciens  oyans parler ^es  chofes 

antiques  qui  digne  font  de.gran» 
de  vencration.A  cefte  occafion 
par  aucun  mien  amy  >  fut  à  moy 
humble  tranflateur  &  traducteur 
de  la  prelente  hiftoire  prelenté 
l’ancien  hure, auqùel  elle  eftoit  cô 
tenue  ,  quaficonijme  en  friche 
en  grand  danger  d’eftre  perdu, 
adnichilée,&enrouilIée  doubly. 
Et  ce  confiderant  le  langage  qui 
eftoit  Romât  antique  rimoye  en 
forte  non  intelligible  ne  l’ifible  à 
plufieurs  fauorilans  à  leur  re- 
quefte  Rome  de  chofe  trefeonue- 
oable  ay  traduit  &  tranlferé  le 
langage  de  cefte  hiftoire  en  lan¬ 


gage  moderne  François  pour  ! 
chacun  qui  lire  le  voudra  eftre 
plus  interrigifible.Car  en  icelle  ly~ 
fant  pourra  l’on  veoir  plufieurs 
faiCts  d’armes  d’amours, &  fortu¬ 
nes  innumerables  &  chofes  ad¬ 
mirables  que  aduindr  et  au  preux 
&  vaillant  cheualier  Guillaume 
de  Palerne, duquel  l’hiftoire  por¬ 
te  le  nom.Si  doneques  lifez  l’hi¬ 
ftoire  attentiuement  &foit  cha¬ 
cun  aduerty  que  comme  l’on  fait 
de  fa  bonne  vigne  ie  n’ay  feule¬ 
ment  taillé  ne  retranché  les  cho¬ 
fes  au  premier  liure  contenues 
qui  moût  femble  eftre  abfurdes 
&  moins  que  raifonnajble  ,  mais 
attffi  en  enfuiuant  toufiours  l’in-’ 
tention  du  premier  eferitain  d /« 
celle!  mon  poüuoir  ayfansfortir 
hors  de  propos  adiou lté  en  temps 
d’eu  aucunes  fentences  mor ailes 
ouioyëufetezletoutàla  décora¬ 
tion  &  illuftration  du  liure,  com¬ 
me  pourrez  veoir  &  ouyr  iceluÿ 
lifant  ou  efeoutant  de  vos  deli- 
cattes  oreilles. 

\ 

j  ’Hiftoire  antique  du  nobfe 
JL» cheualier  .Guillaume  de  pa¬ 
lerne  nous  racôte  par  le  rapport 
du  Conte  de  Flandres  &  haynaut 
nommé  Baudouin  que  finable- 
ment  fut  Empereur  de  Grece  a- 
presla  prinfe  de  Conftantmople 
lequel  Baudouin  pour  exaucer 
la  foy  catholique,mourut  &  foti- 
fritmartire  par  les  infidelles.  Si 


fut  la  ConteCPe  yolaûF  fa  tânteî 
pour  &  àVhonneur  delaquelle,&> 
il  fa  re  que  fie  fut  la  prcfcnt^  îatftoi  * 
re  premièrement  fimée  eferite 
&  ditée.Pour  l'hôneurde  laquel¬ 
le  &  de  fi  haut  Empereur  pottuôs 
facilleraent  aceroiftre  les  chofes 
au  prefent  liure  contenues.  Ht 
nous  fignifie  l’hiftôire  au  pre¬ 
mier  liure  que  iadis  fut  vn  Roy 
de  Cccille  duc.de  Calabre,  &  Sei¬ 
gneur  de  la  pouille  «oinméEbrô 
riche, puiflant,  craint  &redouté 
fur  tous  princes  de  fbntëps,tèl« 
lement que  le  roi,Princc,np  autre? 
n*euft  o{é  fur  lui  entreprendre  ne 
guerroyer  .Deqooÿ  aduerty.  L’é- 
percur  de  Grèce  klidonntaà  fem¬ 
me  &  efpoufe  fa  fille,  tarit  belle  fa 
ge,géte,&plaine  de  vertus, &  de- 
uoteenuers  Dieu  que  rien  plus. 
Nommée,  efioit  Felixe  plaine  de 
toute  felicité.Laquelle  àcaufe  de 
fon  bon  bruiâ  Screligion  augmé- 
toit  &  accroiffoit  merueilleufe- 
mét4a  renômée  du  Roy  Bbron  fÔ 
mary  tant  que  toutes  gensp  re¬ 
noient  plaifir  à  les  voir  acqué¬ 
rir  leur  bencuolence. 

Comme  le  K?y  Mron  &  felixe  f* 
{emmurent  non  pis  non £ 
mi  Guillaume» 

-  3^  31  ne  furent  gueres  long 
temps  en  mariage  le  roi 
tbron&la  r-oine  felixe 
féme  las  auoir  lignée 


que  Dteü  leur  dônâ  qtirfufi  d'v$ 
beau  fils  nommé  Guillaume  du- 
quelr  principalement  parle  c’eft  ' 
hifioire.  Beau  fut  l’enfant^nier- 
ueilles  dont  le  roy  &  la  royne  eu-* 
rent  grand  ioye.  Si  le  bàulèttht 
pour  îftruire  &  endoâriner  pour 
Ion  commencement  l  ieune  aage 
à  deux  belles  &  fages  Damoiiel- 
lesnômce  fut  lune  Gloriaade  8c 
l’autre  Elglantine.  Sages  furent 
&  bien  aprinfes.  Si  reçurent  l’en¬ 
fant défirent  leur  plain  pouuoir 
deiceluy  gouuerner,endodriner 
&  inftruire  ,  mais  ne  demoura  : 
gueres  de  temps  que  grande  for¬ 
tune  aduint  ï  l’enfant  Guillau- 
me, comme  cy  apres  oyez  racom- 
pterquieft  choie  moût  piteufe  à 
ouyr  ,  &  tout* ce  vint  à  caufe  du 
mauuais  vice  <Pauar ice  qui  fou- 
uent  aueugle  non  feulement  les 
moyens  ou  mineurs.  Mais  auf-  . 
fi  les  princes  &  grands  feigneurs 
qui  tant  plus  ont ,  plus  veulent 
auoir.  Et  ne  leur  chaut  par  qu’el 
moyen  ,foit  bien  ou  mal.  Si  le 
noble  Roy  Bbron  efioit  bô  &  ver 
tueux  de  riens  ne  luy  reffembloit 
vn  fien  fre  r e  queliiiftoire  ne  dai¬ 
gne  nommer  pour  le  vice  d’aua-i 
ricc  dont  il  efioit  plain.  Si  pour- 
penfa  ce  frere  que  d’auoir  vn  ne- 
ueu  celuy  tourneroit  à  grarrddo* 
mage  &  pour  ce  moien  feroit  ex¬ 
clus  de  la  fucceffiô  dp  fonr  frere  le 

roi  Ebron.Lorsambition  de  fon 

cœur  efioit  la  maiftrefie  luy  »ft 


ElEïjnrér  k  mort  Je  fonneucti? 

Il  n’cuft  confideration  à  dieu  au 
gyafid  mai  qu’il  f a  fors  teu  * 

Ornent  d’en  eftre  defpçehé.Si  s’en 
va  aux  deux  Damoifelles  que  Fwn- 
fant  auoient  engouucrnement. 
Et  tant  les  perfuada  par  belles 
parolks  que  à  force  de  protnefses 
il  les  fifteonfentir  de  faire  mou¬ 
rir  l’enfant  dont  fera  grand  dom¬ 
mage  fi  le  cas  aduient  ,  mais  il 
n’a  garde  de  danger  qui  Je  Dieu 
eft  preferuf&  gardé.  Si  dift  rhi- 
ftoireque  les  deux  damoylelles 
lurent  tant  enuenimées  de  vice- 
par  la  perfuafion  de.  ce  niaudit 
nomme  que  le  venin  leur  fift  cn- 
cores  d’anantage  penfer  de  faire 
mourir  nô  feulement  le  fils  *  mais 
suffi  le  pere.Helasîc’eftoitvraye- 
ment  venin  qui  tant  monte  que 
j!  attainâ  iufques  au  cœur.  '  Si 
pouuez  confiderer  comme  les  bô« 
nés  perlonnes  &  innocentes  font 
bienfouuét  perlecutées  des  mau- 
uais.Mais  tout  giftfous  la  bon- 
nedifpofîtion  diuine.  Moût  fu¬ 
irent  entendues  les  Damoylelles 
de  parfaire  leur  Cntreprinfe.te 
Roy  Eb ronde  la  Roynefâ  femme 
éc  tout  leur  train  refidoientpour 
lors  en  k  noble  cité  de  Palerne. 
Belle  fut  la  Cité  Se  populeufe  8c 
fort  enrichie  de  beaux  édifices  8c 
fieux  de  plaifance.  Prés  k  mai- 
ftrefletouryeutvn  iardin  moût 
deleâable.  Leans  auoit  grande 
multitude  *  de  belles  fauuages. 


tant  dedhierfitez  d’arbres  &her- 
bes  odorans  portans  fleurs  8c 
ffuiâs  de  d  iueries  fortes  que  c’e. 
ftoit  belle  chofe  d  veoir.  Lapre- 
soit  fouuent  le  roy  Ebron  foulas 
8c  récréation.  Vn  iour  de  fefte  fe 
alla  it  Roy  efbatrc  en  ce  iardin. 
Semblablement  laRoyne  &  y  fu¬ 
ret  les  deux  damoifelles  8c  l’êfant 
Guillaume  ,  dont  defsus  auons 
parlé.  La  le  derafoient  fans  pen¬ 
fer  à  lafortune  que  Soudain  leur 
aduint.  Sî  prenoient  le  Roy  &  k 
Royne  grand  plailk  à  veoir  leur 
enfant  qui  encores  n’auoit  que 
quatre  ans.  Tant  plaifant  8c  bel 
enfaht  eft  oit  qu’il  reflcmbloit  e- 
ftre  fils  de  Roy  :  Plus  bel  enfant 
n’etift  on  fijeu  trouuer  en  tout  le 
môde.Qr  vous  changeropsmain- 
tenant  cepropos  pour  bien  toftle 
reprendre  pourueuque  ne  vous 
ennuye  8c  parlerons  du  Roi  D’ef- 
paigne  qui  vn  bel  enfant  auoit 
dontlamcre  eftoit  trefpaffée.  Si 
fuft  le  roy  admonnefté  par  fes  ba¬ 
rons  &  feigneurs  incité  le  rema¬ 
rier,  Et  luy  fUt  donné  d  femme 
dame  de  grand  renom  qui  mont 
fut  fubtile  &  cauteleufe.  De  leur 
mariage  yffit  vh  beau  fils.  Et 
doutant  la  damedont  nous  par¬ 
lons  que  Je  fils  de  1a  première  fé- 
me  fuccedaft  d  la  couronne  8c  non 
le  lien.  Vne  nuiâ  quelle  fuft  cou¬ 
chée  aucc  le  roy  fonmary  kiy  dift 
telles^arolles.  Monfeigneur  vo- 
ldtiersyous  durpye  quelque  chq* 


fequc  i’aÿ  fur  le  cœur  poürüëiï 
que  n  en  foyez  marry  coatremoi: 
Le  Roy  qui  fort  l’aymoit  pour  fa 
grande  beauté  facilement  luy 
donna  loifir  de  dire  hardiment 
tout  ce, qu’elle  voudroit  fâscrain- 
te  de  riens  ,  Et  que  nul  malgré 
ne  luy  en  fçauroit  ,  mais  trefvo- 
lontiersPelcouteroit. 


r 


Çtmme  la  reine  D'efr aigni far fubttl 
moyen  f fl  tranfmuer  le  filsJu!(oy 
fon  mary  qu'il  auoit  eu  de  fa 
première  femme  en 
Impor  te.  V- 

>Ien  grandes  font  les 
)eftudes  }des  mauuai- 
nfès  femmes,  comme 

_ „  ^vouspoufrezeognoi- 

ftre  de  celle  roineque  cômença  à 
dire  au  Roy  fon  mary, Sire  dift  el- 
le  vous  auez  vn  fils  de  voftre  pre¬ 
mière  femme  qui  fucçederoit  à  la 
couronne  fi  Dieu  faifoit  de  vous 
fon  commandement;  le  regarde 
&  confidere  que  mon  fils  ou  le  vo 
ftreferoiten  grand  danger  vne 
fois  de  mandier  fa  vie  qui  vous 
tourneroit  &  à  moy  auffî  à  grand 
vitupéré  fcandalle  &  ennuy,mais 
s’il  vous  plai/oit  me  permettre  y 
remedier  ie  feroye  encores  telle 
chofedont  ne  feriez  aucunement 
courroucé  ne  marry&  n’éauroit 
l’enfan  t  mal  ne  douleur.  Adonc  le 
Roy  de  vouloir  efféminé  aueu- 


glé  dé  noûüelles  amours  foudaîn 
luy  accorda  fa  requefte  en  luy  di- 
fant  quelle  fift  ce  quelle  voudroic 
&  que  luy  plaifpit.O»  voyez  vous 
comme  amourettes  font  fou- 
uent  oubiieflîamour  &  charité 
que  doit  aüoir  le  pere  à  fÔ  enfant. 
Pas  ne  dormoit  la  damé  que.  ce  J 
luy  fift  oublier  fon  entreprise,  Si 
toft  quelle  fut  leuée  pririt  l’enfànt 
en  vne  chambre  fecrette  le  mena,' 
La  fuft  par  elle  defpouillé  &  en- 
oint  d’vn  oignement  quelle  a- 
uoitpar  fubrilité  fait  chèrement 
gardé,Loygnementfuft  de  telle 
force  &  vertu  que  tout  foudainli 
tendre  &  blanche  chair  de  l’enfac 
fuft  changée  en  forme  de  befte 
muë ,  &  luy  fift  perdre  la  parolle 
&  muer  toute  la  figure  en  forme 
de  loupgarou.  Toutesfois  ne 
peut  en  dommagerïefprit  que  ne 
luy  demouraft  grand  ligne  d’en¬ 
tendement  raifon.Si  dift  toutesi 
fois  l’hiftoire  que  les  geftes  &fa-: 
çon  de  viure  luyfurentdeftorsen 
auant côme  d'vn  Loupgarou.Car 
foudainement  commença  à  faire 
telle  guerre  a  la  Royne  qui  ainfi 
l’auoit  atourné  que  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  la  deuoraftà  tout  fa  gueuJ 
le  bée, &  la  eut  occifè  fen’euft  efté 
queilè  fuft  fecouruë  haftiuement.’ 
Si  fuft  tellement  pourfuiuy  ce 
Loupgarou  qu’il  fut  contraisa 
prendre  les  champs ,  Sc  tant  alla 
toufiours  courant  comme  befte 
enragée  que  finablement  arriua 


55  pays  de  la  pouUIc  &  Calabrei 
jCy  orrezles  merueilleufes  aduen- 
turcs  qui  aduindreDt  au  iardin 
en  la  noble  cité  de  Palerne,  dont 
iû’agueres  tuons  parlé.  Auquel  e» 
ftoîenr  le  Roy  Scia  Royne  de  Ce- 
jcille  leur  fils  &  feigneurs  &  Da- 
maifelles  qui  ne  penfoient  fors  à 
plaifir  &  pâlie  temps, mais  l'on  dit 
communément  que  tel  fouuent 
s’efbat  &folaciequi  toft  apres  le 
d’cuft&feloucic. 


pmtnf  auùtrJinjtuqHtl  le  %oyde  Ce- 
Ctllê  &  [a  uobUcompdgnic  cfloient 
fatfdtts  toyeufe  chm.jLdmnt 

'  ytmmiUtnft 
fortune, 


reuenant  à  hoftre 
rjul^j£$7premier  propos  paf- 
"  CB ïr foient  le  teps  en  ce  iar- 

sÇ^^JJdin  le  noble  RoyEbrô 
de  Cecillcjla  Royne  fa  femme  & 
fa  trelbelle  compagniefans  penfer 
jau  casfubit  leur  aduint  quand  le 
ytqùpgarou  d'auenture  entra 
.au iardin  fi  le  tapift  de  mufta  en 
,Vn  fort  buifion.  Et  eftoitlors  le 
frété  du  Roy  &  les  deux  damoy. 
ïellesgardiennes  de  l’enfant  en- 
femblequi  deuifoient  comme  le 
plusfecrettement  ils  pourroyent 
paruenirà  leur  Chtreprinle  qui 
eftoit  de  occire,tuer  le  roÿ  &  fou 
t  malheureux  eft  qui  en  tel 


conleil  fé  éVaùail  fi  bien  toft  né  s'é 
repent ,  près  eftoit  comme  nous 
dicl’hiftoiredu  buifion  ,  auquel 
eftoit  le  loupgarou  qui  bien  cn- 
tendoit  leur  propos  &deuis,Lors 
dieu  de  fa  grâce  voulut  que  de 
leur  emreprinfe  furet  empefehez 
car  le  Loupgarou  commença  à 
fortir  hors  du  buiison& impe- 
tueufement  courut  par  lé  iardin 
ça  &  la  comme  tout  enra  gé,dôtle 
roy,&  tous  les  affîftans  furent 
moût  effroyez.  Et  voyans  qu’il 
auoitla  gucullc  bée  comme  s'il 
voufifttout  deuorerfe  mirent  en 
fuitte.  Si  fift  ce  Loupgarou  vn 
faut  reglifsant  le  poil  de  fa  telle 
la  gueule  bée  alsez  grand  pour 
engloutit yn  mouton  ,  print  l'en¬ 
fant  du  Roy.  Dont  fi  fort  efpou- 
uenta  les  DamoifelJcs  quelles 
cheurent  toutes  pafmées.Si  em¬ 
porta  l’enfant  lans  luy  faire  au-' 
cun  mal  hors  du  iardin.  Et  )e 
roy  de  ce  aduerty  incôrincnt  cô- 
manda  d  les  gens  refeourre  fon 
fils, mais  ce  fut  pour  néant.  Car 
le  loupgarou  pluftoft  couroit 
portât  l’enfant  en  fa  gueulle  que 
le  meilleur  lieure  ou  leurier  qui 
fut  au  monde . ,  &  telle  diligence 
fift  qu  il  gaigna  les  montaignes. 
Si  fuft  à  feurcté  &  hors  des  dan¬ 
gers  du  Roy  &  de  Tes  gens  le  Roi 
&  (a  compagniedemcnerent  grâd 
dueil  pour  leur  enfant  qui  feu! 
eftoit  fils  éc  vnique  heritier  du 
royaume  mais  rien  ne  leur  vauç 


le  lameter.Car  lis  mal  lé  loüpgâ-  i 
rou  paffë  tes  rrtontaignes  &  por-  i 
te  l’enfant  dedans  la foreltquide  t 
long-  tèps  ne  verra  le  Roi  Ton  pe«  i 
re,aihsluy  conuint  changer  ma-  1 
ni  etc  d?  viure.  Si  fuft.pourfuiui  1 
le  loupgarou  par  les  leruiteurs  j 
du  IVoi  de  Geçile  pour  recouurer  < 
l'enfant  Guillaume.  Uz^paflé*  i 
rent  la  forciljinais  au  rhoien  d’vo  i 
parfond  eftang,par  lequelleloup 
garou  e  ftoit  palfé  à  tout  l’enfant 
n’y  peurent  mettre  rernede.Ains 
furent  contrains  de  retourner  & 
perdirent  leur  peine  ,  dont  fut 
en  la  court  du  roi  d  étaient  fi'grâd- 
dueil  que  à  peine  le-  fçautbit  ©«_ 
racôter.’Mais  fî  bién  éulftiÿf  fÇëtt 
le  pere  &  la  more  la  cohlpiratîon 
que  l’on  auoit  Contre  eux  faiétè 
&  l’auenturé'de  Tenfanti!  rfeüflfc 
deifceoé  fi  grand  dueil,câr  à  I*aide 
de  Dieu  i  a  nt  fera  le  loupgaroÉ 
mal  àd’enfknt  &  bieh  le  nourrira •; 
&  te  frere  du  Rtsy  né  les  Damoi- 
feltes  ne  paruiendrôrit  à  leur  èn- 
treprinfe  ,  comme  fouûcàtl’on 
dit  que  l’homme  propofe  §  mais 
Dieu  de  tout  difpote. 

Gamme  le  LoKpgrfm  fongitufeme# 
riQMrriffoii  lefetittnfam  GuilLum 
me  peésïd  cité  de  J{pme  en  y  ne  ‘ 
fojfe&iùfosbfml? i  <?uy 

quïettitefnint. 

^r^Cita^fre n  d  roiét  faîrfons  1 
®ÿj3Sîparler  du  Roi  &  parle 
c^^feîrons  dè  l’enfant  que 
Jg5>AP3?le  lqupgarou  empor- 


•  •  •  r 

s*»  ^  *  —  — *  -.r  ’  ^  *  '■  » 

toit  àtoüt  fa  gûêullë  fans  55c «J 
nement  luy  mal  faire.  Si  fiifl? 
tant  par  iour  &  par  nuiét  qu’il  fe' 
refconla  en  grande  foreft,pirés* 
la  citd.de  Rome  &  la  repofa  pat* 
l'efpace  dehnid  iours  entiers, etr 
poutchafMhs  à  l’enfant  ce;  qraj* 
eftôitnecelïaife  pour  viurt  ,  &:M 


eitôttneceüaire  pour  viüjre, 
totit  Tes  ongles  de  griffes  vne  grîi 


de  foffe  &;paf  fonde  fift,laquélî| 
H  garhift  de  herbes,: fôings  &  fedi 
gere  ,  pour  la  dedans  àuecl’ëné 
fant  foi  coucher,#  repofer.Sil’ë- 

I _ CT- 


rcVnperé  boorrilfîër.Tanrcfloïë 
de  l’ènfaht'  Amoureux  l’hiftbire 
nous  racdmte  que  la  frequentoit 
fouaent  vn  Vacher  gardant  fes 
vachesàlapafture  qui  vn  iour, 
e ftant  en  celle  forcit  tenant  VO 
chien  en  leffe  commeil  fut  prés  la 
foffe  au  loupgarou  le  chien  le 
print  5  abbëyer.  Et  cuydant  lé 
Vacher  que  ce  fuit  quelque  héfté 
commença  ihulèr.  DontTenfant 
euÇtpeur,Sife  print  à  crier.  fr 
Of  eftoit  f  enfant  fèujet  hors  de 
la  foffè.  Car  le  Loupgarou  e- 
ftoit  allé  au  pourçhas  querant 
viures  pour  leur  nourriture,  tif, 

fi  fnft  (1i<É  Î^l} 


faftt  crier  fi piteufemeot  alla  celle 
part  fi  ne  fçeut  que  dire  ne  que 
pènfer^  L’enfant  appaila  aù 
eux  qu’il  peut  &  porta  à  fafemnae 
qui  grand  ioye  en  demejM  pour 
la  grand  beauté  de  luÿ.  »  lu# 


rHt/^ 


G *mme  fl  âdttim  ét  Lpufgmn 
f»ato  il  fut  retourné  *Ufoffe 
fmr  bâiller  amdngtr 


tëftrôire  Dieu  lou&r&temëFcic? 
qui  de  péril  de  mort  l’auoit  ofté 
&  preferué  par  fa  grâce.  Fendis 
"  mon  opinion.  Car  l’enfant  n’en 
eut  fçeu  donner  fes  chandelles  ne 
faire  fes  oraifons  comme  celuy 
qui  encorcs  n’auoit  que  quatre 
ans  oueouiron.  Si  croiffoit  l’en¬ 
fant  comme  le  beau  lis  floriflbk 
.  comme  la  rofe  entre  les  efpinés. 
ObeifTant  eftoit  au  bon  vacher 
&  à  fa  femme  comme  à  la  mere 
à  fes  propres  parens.  Ausfi  cuyu 
doit  &  eftoit  aduis  quand  vint 
àl’aage  de  cognoitiaoee  que  le 
vacher  êc  la  femme  fuflet  les  pe- 
re  &  mere.  Ainfi  demeura  fept 
ans  le  bel  enfant  Guillaume  en  ce 
k  boys  &  gardoit  lesvaches. 

Si  eut  vnze,ans  d’aage  ;  6c  lors 
commença  à  châtier  dont  plus  e- 
ftoit  fongneuxque  de  fes  vaches 
garder  .Bié  mieux  fçauoit  tirerde 
.  l’arc  que  enfac  defon  aage.  Onc- 
ques  ne  retourna  des  champs 
qu’il  ne  fut  chargédes  heures  cô- 
nins ,  perdris  faifans  8c  autre  gi¬ 
bier.  Il  acqueroit  la  graeë  de 
tous  fes  compagnons  8c  de  tous 
eftoit  éÛimëdèutë,6c  bien  aymé»  * 
Telle  futfa  fortune  que  en  l’a  âge 
lâevaze  ans  aduint  que  l’Empe¬ 
reur  de  Rome  accompagné  de 
plufîeurs  Cheuajiers  ,  Barons, 

6c  geneilz  homes  par  cas  d'auen-  : 
ture  vint  châtier  en  la  Foreft  ou  1 


l’enfact  Guillaume  gardoit  les 
vaches  de  fon  pere  putatjf.  Les 


•  chatieurs  f  ScStrereH?  le  fanglîe? 
'  qui  fut  pourüuiui  àcourfe  de  cheJ 
5  uaux  leuriors  limiers ,  &  chiens 
i  courant  fi  tref  auant  dedans  la 
:  foreft  que  les  mieux  montez  fu- 
r  rcn5  ^€s  premiers.  L’empereur 
5  P|*in  'de  courage  toujours  dou- 
.  nât  de  l*elperon.Si  auant  entra  en 
:  la  foreft  fuiuant  fa  chalfequi  per- 
,  dit  voie  6c  fent ier.  Ses  gens  d’au- 
■  tre  collé fuiuoiét  le  fanglier.TclJ 
:  leraentquc  l’Empereur  tout  feul 
»  demeura  &  tant  fîft  que  yn  petit 
ieptiçr  trouua  lequel  fuïuit  cui- 
oant  isfîr  hors,  mais  tant  plus  en-* 
"  troit  dedans  la  foreft.  Sf  alla  fi 
auât  qu’il  vit  &  appcrçeude  loup 
garou.  Dont  defTus  nous  auons 
parlé  qui  eftoit  en  la  cjiafle-d’vn 
cerf.  Si  commença  l’Empereur  à 
fiuuirla  châtie  du  loupgarou 
&  du  cerf.Et  tant  &1ï  auant  a lleJ 
rent  qu’ils  approchèrent  la  cale 
du  vacher  pu  l’enfant  Guillaume* 
gardoit  les  vaches  &  la  perdit 
L’empefeur  la  veuë  du  Loupga¬ 
rou  8c  du  cerf  :  Dont  fut  moût 
eftrierueillé.  Si  aduifa  l’enfant 
Guillaume  enguife  de  vacherJeJ 
quel  il  print  grât  plaifîr  à  le  regar 
der  pourfa  belle  ieuneffe  6c  bône 
contenance  :  Et  fe’print  à  l’arrabj 
fonner  en  luy  demandant  fone? 
ftre.  L’enfant  humblement  luy 
refpondit  qu’il  eftoit  filz  d’y n  va¬ 
cher.  Et  L’empereur  luy  demàn* 
da.Ou  eft  la  ma übn  de  ton  pere,^ 
mais  l’enfant  dit  qutil  n’en  dira 


♦  / 

Un  *:  iraigûant  qû’oi  vouluft 
faire  tort  aux  vachrs,&  bricf  par 
1er.  Tant  fut  l'enfant  per fuadé: 
ficpriépar  l’Empereur  qui  lui en* 
feignait  montra  la  café  du  va¬ 
cher,  Tcy  n’eû  befoing  ramentc- 
uoir  comme  le  vacher  eut  grand 
pfeur  de  vpir  l’Thipereur  ài  fa  pe¬ 
tite  café  6c  mailônette  &des  pa¬ 
rties  qui  furent  lors  diâcs  entre 
ei^ji  niais  tant  auoit  trouué  de 
bonne  grâce  PEmpereur  à  l’enfât 
Guillaume  qui  le  voulut  emme¬ 
ner  en  fa  court.  Bien  à  changé 
en  pcude  tempsd’ëfant  Guillau¬ 
me  de  maniéré  de  viure.*  Et  peut 
l’on  d ire  que  vntel  enfant  enfes 
ans  tendres  n'a  pas  eflé  nourry  é* 
cendres.  ""VT“ 


l'énfadt.  Si  luy  dift  d’auantag® 
que  quant  il  trouua  l’enfant  qui 
cftdit  veftu  de  fine  efcaidate  lé- 
mée  de  papillottes  d'or  &  qu'il 
fembloit  bien  eftre  filz  deRoi  ou 
de  grand  prince.  A  tant  fe  partît 
l’Empereur  du  vacher  luy  failant 
promefles  degranrs  fal»ire?r&  ré¬ 
munération  pour  auoir  nourri  & 
gardé  l’éfant,&  emmena  l’enfant 
nl2  du  vacher ,  fi  n’en  ofoit  dire 
mot,mais  iî  n'en  péfoit  paSmoins 
confiderâtle  commencement  de 
fafortune,  cémenta  tendrement 
ï  plorer ,  niais  l'Empereur  qjii  le 
fifk  monter  furla  crouppe  de  fea 


Çmm  l'Emprenr  fçeut  qutùuil- 
Uum  n'tjloh  fU^du  yachtr  & 
frmmendkfdemt*'  • 


Empereur;  de  Rome 
^rdefireux  de  mener  à  fa 
court  ce  Bel  enfant 
^  _  pour  fagracieufe  con¬ 
tenance  fi  auant  interrogua  leva 
cher  qu’il  iceat  pour  vray  que» du 
vacher  n’eftpit  filz.Et  luycompta 
ledjt  vacher  fur  fa  foy  comme  il 
auoit  trouué  dedans  le  bois  prés 
yne  fofTe  fept  ans  audit'  ia  paflez 
&  comme  il  auoit  fongneufement 
traité  pour  la  débonnaireté  de 


cjheual  Juy  donna  tant  de  recon- 
fort  qu’il  peur,&ainfi  l’émena  re¬ 
tournât ^ar  le  rentier  ou  il  efioic- 
vemi  mais  le  vacher  demeura 
en  fa  café  plorant  &  Pamentant 
pour  l'amour  qu’il  auoit  àî'enfât 
Guillaume.  Et  tantaUa  L’exnpe- 
reur  qu’il  trouua  fes  bar<>$  qui  lut 
racomterent  comme  ilsauoyent 
prîns  quatre  fangliers.  Si  fifif 
L’empeFeur  fon  copte  dü  bel  en¬ 
fant  qu’il  auoit  trouué  ,d  on  ttou- 
tefe  /eigneurie  fut  tant  refîbuÿe  - 
que  itnposfible  feroit  de  le  raco¬ 
ler.  jetant  s’en  re tourner et  à  Ro-’ 
mêla  oü  arriua  le  noble  enfant 
Guillaume  fans  auoir  demandé 
le  chemin  ,  mais  feulement  par 
fortune  &  adnenture  corne  cha¬ 
cun  peut  apperçeuoir  par  ce  que 
l’hiftoire  nous  à  cj  deflus  racorn¬ 
it  Phifieqrs  vupt  àmont  ^aual! 


■fc«?ca«  çhiM. 


I  , 

.  f  ; 
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Çtniim  hnfént  Gütlîàumtftttîx^ 
mtrfU  CêwtjkTprtptrfrr**  jl 
fut  aymt  de  s  d<tmtscfdatnoi- 
f elles  pour  fa  bonne  grâce. 

'  -  ■  k  ’  ■  54  ~  fi '  ■ 
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Rome  retournèrent 
l'Empereur  &  fcsgés 
allée  la  proye:fi  fut 
*63BB5®fbien  fongnéufement 
&  honnorableraët  nourry.-gardé 
endo&rihé  Feiifant  parlée^ 
maademèntÿfie  l'Empereur/  SI 
bien  fefçeut  contenir  î’énfantea 
la  court  de  entre  les  dames  &da- 
rooifeHes  que  pour  la  beauté, bon 

tp.  to  ua — Iiéà;  et 


vxr  auoic  i  -empereur 

vne  feule  &vnicque  fille  nommée 
Mclior  îla  meilleure ,  plus  fage  fie 
_gr^cieufe qui  fùftpour  ce  temps 
«a  tout  le  monde  vniuerfêl  qui  é* 
fiait  de  pareil  aage  que  l’ertfant 
Guillaume.  A  elle  fut  Guillaume 
baillé  de  pa  r  l'Empereur.  en  *  hrjr 
ra comptât  comme  il  auoittrou» 
lié  dedans  la  foreft  en  la  Cafedu 
vacher ,  St  tout  ce  que  le  vacher 
hiy  en  aiioit  Compté.  Et-peofoit  à 
îüy  méfihes  que  ^enfant  eftoit 
blz  deRoy  oirdè  «pjelqtie  grand 
prince.  La  fiîfeprintifeflfât  pour 
fon  paffé- temps  :  lequel  fut  de  ij 
bonne  nature,  comme  fi  toute  U 


>  vie  il  eufiefté  nôurry  en  1 a  court 
de  l’Empereur.  Si  fuft  bien  tqft 
veilu  de  draps  de  foye  &  de  ve- 
louxpour  Je  plasfir  &paf&-tëpi 
-  de  là  belle  «Melior.  Et  alors  le 
faifoit  moût  beau  veoîr  :  car  en 
toute  la  court  n’yauoirfibelenw 
fantque  lui  ne  fi  adueoanc.Sobre 
eftoit  en  foti  manger :8t  boire  fa^ 
cftementfiit..apprinrS>fet^r>)^ 

;  dames  à  tablés  :  A  tous  ieux  * 
f  d  euifer  &  à  dire  ioieufes  fornetes> 
â  tous  propos ,  &  ce  n’eftoit  fans5 
raifon^Car  pouriâ  bonne  grâce 
n’y.  auoit  celuy  en  la4  Court  qui 
ne  fe  eobployaft  à  l’inftruire  en  ce 
qu'ily  aûoit  affaire  &  tant  creuft 
en  vertu  de  degré  en  degré  que 
de  fon  aage  nÿauoit  en  la  court 
de  l’empereur  n’y  auoit  fô  pareil, 
&  piaffant  eftoit  à  tous,  obeiffant 
&  ferliiable:  habille  de  corps  & 
bienfformé  en  toutes  perfe&ions 
libéralité  de  ce  qu’ilauoif.' 

A  bref  pa  rie  r  à  luy  if  auoit  qué 
redire  à  toufiotirs  délibéré' eftoit 
dt  à  tous  ieux  de  paffe-tcœps  que 
oftfçeut  aduiftr.  Et  principale* 
ment  de  tout  fon  coeur  feruoit  fit 
belle  dame  &  maiftreffe  Mefîoî^ 
laquelle  fi  fort  le  priât  amourtpse 
àairtre  n’auoît  penféç  tânlPljb 
moii  parfaitement  j  btareft 
véritable  le  prouèrbe  comâ^*^ 
qui  dit  que  pour  bien  fer^Dâ- 
mes  ou  damoifelles  facilkm^ft 
onà  la  grâce  d’elles,  Î^'r  3 


X*mm  làbtie  Miliïr  fille  à  ^  peut  dire  deluÿ  que 


tfwtde  H®  nàfut  âitÿmretfe  de» 
<ma*n*fltdMR*y  ~ 
diàtiki 


font  paffées  vhetftr- 

rr*  ti  ^  **  .  4* 


|>eut  dire  que  pour  vn  pïkifîr  mil-  que  là  girouette  cf’vn  cloçner. 
fè^ieurs^uw^^lenti^dtùy  Parquoy  s’en  garde qui  voudra, 

àPÇ^MÔüittt par  autrement  comme  fouuent 
douceur  ou  d’amértUffiè.  Si treu  l’on  dit  qui  côgnoift  le  mauuais 
*aant  fut  la  beiofigûe  qu’ü‘ÊÔ-  paflage  s’il  ne  s‘en  garde-»  ou  die 
gneitf  l’aiupur  d*entre  lut ‘diw  qu’H n’eft pas fage. 
belle^îelior ,  qui  ne  fé  peut  celer 
entre  eux.  Si  coittttiën^a  àfeatir 

foi»  cCéur  &  porter  afmescheuau  C mme  U  belle  Meliyrfitifèk/is  f<£ 
cher  groyc6tiïfters&fpaIefrois:&  mnUtwu  jevft  chambre  pour 

€XfàiitàûWitoU$iéaxdefor-  *  le.mdMdymerqui 
«e  de  corps  pour  l’amour  de  Mé- 
liorfatttie  quibféfcaüoit  çnque: 
îfît  v  AÎéWact  Dames*  St damoi' 
fett«t^nt3fefàÿméqüe  les  plu; 
belles  rieh\$$ge$,  petites  À  gri 
4é$fe  p^ffoieS^l^upleut  » 
roienf,  ^  “  ^ 


Jlft  rhiftoire  que  faidt 
pien  à  confiderer  que 
la  noble  Mclior  confi- 
derantla  grande  beau 
mbe  grâce  de  Guillaume 
in  aymépar  fois  (e  retiroit 


:  de  lüÿ  faiiofét  boniap^ 

€à;M</fforpla  MMë'ïimtâ 

rWùPtjiBfc  màïfttife.i'S 


|re  à  part  elleçonlïr 
deraût  les  vertus  qui  en  igy  e- 
T'ime  t$i  Die  cnery  ue  l’ümpereur  '  iloient  Amours  J*auoit  feruë  *de 
<(ùt  ïc.  voulut  toufiours  &ioir  fond’ard  quand  elle  ramentoit 
en  fa  compagnie  comme  fon  plus  p^  elle  tous  bons  iernicesque  lui 
grand  mignon  p  our  fa  {inguliere  auoit  fair  k  belle  contenance  $c 
beauté  &  bôntie'  grâce»  ÀVrief  gorgiafetd  de  lui  &  tome  il  eftoit 


del“yAiretoBjle» 

Pirer:&  defiroft  le  ”“îr  «.trefe,  T  ’  ?»'n°u«  qu’elle  pour, 
braj  àfoo  plaifir.Puitle  paf force  tMW «*• 

de  foi  mettre  hors  d'icelle  fienfée  Jw-UX^ut  PrCmlei!«™eot  deluy 

confideranr  d'autreéÔftdffi  ^“««^parrequelfeoBpaî 
bautedame  que  celle  nele|?euoit  §es 

ârreiler  >  «non  à  Cheuafier  de  faiSesl  n^f  Pendantfl;re"t 
&  qu  il  auoit  e/lé  trouué  }  Càfe  faudroit'af^r^*1^^  ^ 

du  vacher  comme  l’empereurfon  eufes  ^ii  r«Ç0ur?esgr*ci* 

Kfi  IUy  a0O,t  raC0IW^  Mais  fers  , ^ouquet^Ambart  ^ 

IÇfçapM 

,  sggiaaËàff  '  °yÉâagfls 

traire  de  W  fr* «J??*.”*  •fs.“‘f?^ens«>-m»Uioaes,con. 


commença  idire^atW  mer  “*?"  "ns*JVn& l’autre.  “ 

chante*  rretmdwüfeôuL'  * 

fertl’afche  de  fe*r  ou  Ll  È^^b!^ecT fables 
penferceluy  que  Ane  fctvrae  „a;  ^ures  J**1  Autours  font 

Dont  •**» 

affouuy.  S  ne’ fe *£*£  ait  <I«eSv 

for  la  belle  Meiior  de  oenfer  i  “°lx  y^geriealpour  faire  1er 

eft  5”P^%  bie„fotap“r±!Æ““^nt 


famour.  Si  délibéra  à  elle  «^j 
sues  que  deflors  en  ayant  aijti 

efH  w  n^i««^aii  t: v»  •. 


bien  fut  pourueu  la  bclfcWio] 
trdmpie  orres 

«ÿtS^ï^TCf  m'Su*  -m  f“‘  ^ 

diojt  comment  ne  par  qu’elle  fà-  unir  «,£««*!»*  •/ 2e  Pou” 
çonluyfèrOit  là harangue.  Puis  «*»•  ? 

contmen^a  f  gelure  %e  mir2£Œÿ$T*£Z* 

mes  que  pourleanièux  fçjuoir  couurir  dire  léfecreSr “dv 
par  expérience  G  de  GuilLme  moiirs  à  vue  nobleD^iMi 
££»  ft***^'**  confine  S SSSrtRj 


!Üoh  btÜt  lc  fageà  mVrueîlîcs.X  d  rînë  là  noble  Melior  fa  cbuCné 
doneques  l’apeHermais  de  prime  auoit  perdue  contenance  pouraJ 
face  root  ne  lyy  peut  dire  fors  de  mours  qui  de  ü  près  la  touchoit 
fon  coeur  d’amours  efprins  ietter  comme  la  perdris  qui  de  près  eft 
foufpif  s  comme  toute  deconfor-  pourfuiuie  de  l’efperuièr  moût 
tie  :  &  fuft  fa  ioyeufe  face  toute  fuft  esbahie.  Et  quant  fagemenf 
pafle  &  defcoulourée,  Et  ce  vo-  eut  le  tout  péfé& confédéré  pre* 
iant  Alexadrine  la  print  à  reçoit-  lentement  luy  commença  à  direJ 
forter.  Et  lui  dift.Las!  Dame  que  A  Madame  &  bonne  coufîne  ,ie 
ie  vous  voy  t rifle  &  penfiue.  le  vous  fuppli  que  faiâes  cdTer  vo^ 
nefçay  Dame  ou  Damoifellc  au  lire  defeonfort.  le  fçay  du,  mat 
monde  à  qui  plyftoft  ie  vouCffe  d’aimer  que  c’eft  à  dire  ,  gueres 
faire  ferui  ce  que  àvous.Si  me  pou  n’ai  veu  dame  d’hôneur  qui  n'ay t 
uez  ieurement  dire  ce  que  auez  pa(Te  par  ce  pafîage.  Si  vous  eu  - 
fur  k  cœur  commet  loialle  coufi-  d’irayàmô  aduis  ce  qu'il  me  fefjp-f 
ne  &  autre.Çantoufiours  fuisde-  ble  qui  l'eft  de  faire.  le  cognois 
libérée  vous,  fecourir  au  béfomg.  dîft  elle  vue  herbe  vde  laquelle  le 
Si  vous  fupplie  'humblement  me  iuft  eft  doux&  fauoureux  &  fçay 
dire  la1  caufer  de  voftrç  defcori-  quefe  vne  fois  en  auez  gouftç, 
fort.  Adonc  la  noble  Melior  re-  que  de  voftre  mal  ferez  toute  fai* 
merçia  grandement  fa  coufîne,  &:  -  ne  &guàrie.' Voir® &ia  mais  ne  fe- 
luy  dift  Ha  belle  coufîne  ie  fçajr  rez  de  telle  maladie  opprefTée  tât 
yoircment-  que  dites  la  vérité,  eft  vertueux  le  iuft  decelle  herbe? 

.v  &efles  celles  en  qui  plus  ie  me  fit.  Et  tout  ce  difoit  la  bonne  &  fage 
Et  lors  luy  comta  comme  fona~  Alexandrine  à'ia  belle  Meliorj 
mour  auoit  du  tout  mis  IrGuil-  cuidànt  donner  remede  au  mal 
laume,&  pource  nepouüoitd’otf-  d’aymer  que  Melior  fentoit  main  -, 
mirnerepofer.Silapneluy  eflrfe  c'eltoit  pour  néant*  Car  toutes 
en  tout  fecourable  &lui  d6ner  c6.  les  herbes, pierres,  &  paroltes  du  - 
feil  de  ce  quelle  deuoif  faire  pour  monde  n'yeufftht  derienferuy.1 
le  mieux  :  déclarant  que  du  tout  De  ce  tfe  tînt  comte  Melior.-raais 
fe  fioit  en  elle, &  bien  &feulemertt  touftôurs  èftoit  fon  cœur  à  fon 
fe  y  peut  faire  :  Car  bonne  &  fage  affiÿ  Gbükume.  ,  Toutes-fois 
&  fecrette  efloit  Alexandrine.  pour  l’amour&  reuerence  qu'elle. 

(Voirement  heureux  tft  il  qui  tel  auoit  à  fa.  coufîne  luy  fuppli* 
amy  peut  rencontrer  à  qui  les  fe-  faire  diligence  de  trouuer.  de  telJ 
cretz  de  fon  cœur  feurementpeut  le  herbe.  Djfant  que  autrement 
•  dire.  Voyant  la  lage  Aléian,  elle  eft  en  grand  d’anger  de  mou- 
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pour  celle  fois.  -  ,  *  f 

*  -  /  -  •  gît  • 

'  •  .  ••'s.  -  '  ■  ■  •,  i  i  :  •  J  . 

ALejiandrme  tint  moutfccret 
ce  Propos  &  d 'autre  part 
Mollor  eerchant  fes  remèdes  & 
augmentant  la  nourriture  de  fes 
®n?P*,rs  àautre  choie  ne  pouüoit 
Et  quelque  part  qu’elle 
•ruft,il  my  efioit  auis  qu’elle  Voit 
fon  amy  Guillaume  qui^n  tous 
lieux  ausfîcoritrépcnfoit  comme 
”  pourroit  mic ux  acquérir  la  bo- 
negr^edefa  dame  &  ma^reffe. 

■  1e  geptil  Guillaume  qui 
«utd  couche7  en&  chahibre.  % 
errtqn  dormant  comme  fduuent 
auient  à  gens  amoureux  entra 
en  longes  &  luy  fuli  proprement 
wsque  deuaot  Juy  prèfentoit 
vnefa.ee en  forme  d’vnepucelle 
belle  à  merueiUe^Tôîftesfôis  tri- 
dolente  eÿlorée  aiaitfft 
vifage  tout  arroüfd  de  l’armer 
qui  fuidifoit  telles  parolles.  Ami, 
*my  ie  te  prie  regarde  moi  en  pu 
t  ie  leluîsMelior  qui  pour  toifèpî 
fredure  martirc  :  ayes  de  moy 
mercyaeôtle  moy  embrafle  mo'y 
fzitz  de  tnoy  ton  amie  ^  ou  autre- 
ment  toft  me  verras  :  pâlie  :  & 
tranûe:  Longuemet  dura ce  fon* 
ge  <lont  Guilfaume  ne  fe  poupoit 
ralTaffèr  &  luifemble  proprémet 
aduts  que  de  fes  amours  d’euft 
auoir  iouyflance  :  mais  k  la  mode 
de  les  Congés  rien  n’embralToie 
que  PoreiUc  (font 


k  ** 
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rer  du  par  fond  de  Ton  cœur  gar¬ 
de  n’cuft  dp  d’ormir  >ains  foieue 
&  le  pourmepe  paflan t  fa  fftafic 
remémorant  le  fonge  qu’ij  auoit 
fai<£.  iufques  au  poind  du  four 

-f  4oufoU?ep&s- cqgu 
plaincces  d*amours:&  diloit  £Juy 
mefmes.  Ea^lque  peut  eftre  cecy, 
ofe  ic  bien  eüre  amoureuxdè  tel- 

le  dame  que  la  fille  d’vTÆ 

:Wr4w  *4  «a  dame  &  ma  mai- 
i^iaquelle  n’ell  digne  le 
♦B&WJtopfo  Çheualeureuxde  tout 
^4^Poygra®t  folie 
A*  tellechofeentreprëdraçdont 
9C  %uroye  venir  à  chef  :  fi  m’eq 
4<>y  ie  tf  pp  bien  garder  veu  que 
^Qj>  grand  y  elfofole  Ranger  fej 
>jgemeat  prqpôloit  Guillaume: 
màis  amours  qui  amollit  les 
coeprs  plus  durs  que  pierres  ne 
rocher  s  le  tendit  fi  fort  &  ferme 
entre  les  lacs  que  toutes  refolu- 
fions  &  raifons  n’y  feruent  de 
jrien  i  S  i  font  d’amour  les  tours  fi 
vigoureux  douxpen|êr  auregard 
gracieux.  Vne  parque  ouvn  mot 
feulement  me  rend  raifon  hors 
derenrendement» 

■à'*  /  F ,  ... 

Comme  GmlJatmeafrtsdëffreUiii- 
fon  esbahydM fonge  Or  yifim  ïé%> 
alU  abattre  en  •>»  iardsn  de* 
uant  la  chambre  de  la 
•  C^  éf  tk  ftuijter* 


s 


ïnfî Aauréle  gentifhô*  t  ionnées  d c rigu cnrs  vîure  fans; 
du  d’afàd  Amours  boire  ne  manger  tant  qoe  plufi- 
^4|jgj|Nél g>ei4  gùè j)tf  f ràiion  eurs'etiôntgoufic  Jebrüuage  de 
&ryf$5^!ûG'  lûÿ  appartéhbit  de  inorteîle  expiration.  La  nuit  paf- 
mett&rfén 'Âmouf  :en/ fi  haute  fa qui  fut  fans  repofer  ne  d’oimir 
dauiè ^:]^1ior &leîéur  vint  que  la  bonne  ho- 
teür  :!)MafS  fon  eosur  ne  'peut  ftefïëpria Je'  gentil  Guillaume-dé 
fërufMr  rie  fa  mémoire  btriméËt  prendre  Je  VirideUaûrîon  partir 

feldri  &  couflûriïe  ^  mats  pour- 
fon  fôknientraûèttemprainté'  •  '  *  ne  a  ri*  luÿ  euft  defchï-réles  irian- 
ïi  pript  fon  tnaïïléau  &  habillé*-  chès.  Car-  le  gentil  Guillaume 
mens  gens  St  honneftes.  Puis  n’auolt  foucideboire  ne  manger, 
s’en  va  dîfânfc  fes  heures  cri  vri  lïtàfaritfë  partit  de  fon  logis 
jardinet  vis  à  vis  dé  la  chafn&rè  Ac  drbï&au  iàrdîns’en  va  :  àinfî 
«de  fa  t  ant  defirée  Dame  Mwiof  «fift  tèUéefa  fépnuine  fans  autre 
j&foubz  vn  pômiérlé asfîettbut  chofe  faire  cjue  penfèr  à  fes  A*» 
penïif  regardant  vers  la  feriez  mours,&  rie  prenoit  refeâiôquc 
ftredëla'énâfn'bré  dé  labelle.  -Erien  peu  à  la  grande  perfuafion 


Tint  tout  lê  jour  en  ce  ïatdrh  boire  &  manget  :  tuais  ausfl  pour 
-farts boire  ne  manger.  Et  quand  temal'd’âinaetquifî  fort  lfopprcf 
"fà^tmîÇb  "fül'vtnu?  retourna  en  foirfQuépbBrrditon  dire  de  luÿ. 
^â?ë^ÿbrë;"Qr:au^tfbonne^  &  *1%  vit  en  î’angüiflknt^ ü  tangulft 
^oHeliofl^fiÊ^fljla  VHlè  dé  Jta.  géïnîflanfëdgërii jft  foufpirant  :il 
la  tour  de  E’émpéreur  G  eft  couché  au  lift  de  dëfconfort 
dift  Guillauipe  Ifon  hoftefT?  qui-  mort  Jetienten  fes  las  s’il  n*a  bref 
eftoit  ma!  defàperfôhe&fe  trou«*  réconforté  *  "  '  J  "  '  :  ‘ 

uoit  tout  mal  aife  Si  vouloir  re-  "  * 

pofer  ,&  pqur  remfonftraiiceqiie  T  A  belle  Mdior  d’autre  coflé 
lur fit ïî  bonne  &IoiaIle  hoftëfse  audit  paf  moins  ,  qui 

né  voulut  boire  ne  manger.  Voy-  ~fdrt$*éfrneruëil!oit  de  ce  que  plus 
la  comme  Amours  traite' les  né  voit  fon  bien  aymé  Guillau- 
pauures  Amàm  :  SC  le  faidt  fou-  mèÆt.de  ce  en  demande  confeil: 


laquelle  le  fecrèt  auolt  ÎH  difatï?» 
Helaslma  bonne  coufine  amie, 
que  peut  tftre.de  Guillaume  dot 
ie  vous  parlay  il  y  à  huiâ  iour  s 
ilfouloit  en  ma  chambre  venir 
6c  prenoye  plailir  à  le  regarder, 
mais  depuis  le  temps  que  ie 
vous  en  parlay  ne  l’ay  veu  ne 
apperçeu.  Et  alors  commença  à 
faire  les  grans  complaintesqui  ne 
fut  fans  ptorer  &  l'amenter  auec 
plus  de  mille  regretz  &  foufpirs 
en  foy  côplaignât  que  de  l'amour 
de  Guillaume  ne  fe  pouuoit  ofter 
Helasîdifoit  elle  ma  confine  aués 
vous  trouué  de  l'hetbe  dqnt  par¬ 
lé  m’auez  qui  doit  guarir  du  mal 
que  ie  feps.  le  vous  /upplie  ne 
m’ea  celez  rien,&  me  donnez  co- 
feil  en  e'eft  affaire  mais  Alexan- 
drine  autre  raiponce  neluyfçeut 
faire  fors  que  $ncoresei’en  auoit 
fçeu  trouuer  combien  qu’elle  en 
euft  faid  grande  diligence  6c  que 
bien  toften  trouuer  oit  en  priât 
fa  dame  de  âuoir  patiencè,&  que 
Guillaume  n’auoit  elle  yeu  huid 
iours  «ftoient  ia  paffez , mais  dîft 
elle  Madame  iefpere  que  bié  toft 
nous  le  verrons.  Et  vous  prie 
Madame ,  6c  me  femble  bon  que 
allions  paffer  le  temps  en  ce  ver* 
ger  plaifant  &  deledable, fi  cueil¬ 
lerons  de«  fleurs  telle  que*  nous 
voudrons  choifir  &feroos  bouc* 
quet*  ocrant  le  chant  ar mooieux 
de  fes  petits  oyfeletz  enpaffantle^ 
temps  ôcoftant  toute  melencolie. 


a  cela  Melîor  fe  aîcbrdâ  ScoH3 
fcUtir,  6c  ainfi  s’en  vont  enfemble 
en  ce  verger.  A  la  venuS  des 
deux  nobles  dames  commence- / 
rent  le  mauuaisja  tourterelle  6c 
le  doux  Rosfignolet ,  à  iouër  leur 
chant  Fumage  de  leurs  dances 
gqrgerettes.Les  deux  gracieufes 
Damoyfclles  fe  asfirent  louz  vne 
autre  belle  &  géte  fueiltée  &  fort 
ymly^geule^  Sur  l’herbe  verdo* 
iantxftoiehtv regardant  ces  belles 
fleurs, fi eftoient  la  deuifant  de 
leurs  Amourettes.  Iraposfîble 
eft  de  racomter  tout  eeque  lors  y 
peurent  dire  l’vn  à  l'autre  faifans 
leurs  complaindes  car  l'on  dit 
parlant  du  fecret  des  dames.  Ce 
font  auarit  piedz  de  chauffes  i 
femmes. En  deuifant  la  belle  AleJ 
xandrine  qui  regardoit  par  le 
iardin  ça  6cl a  va  aduifer  GuillauJ 
mefouz  vn  vert  pommier  fleury 
qui  tout  feullet  eftoit  enl'ombraJ 
ge  endormy,  fîje  dit  incontinent 
àMelior  fa  Dame  qui  tout  fou- 
dfâin  commença  à  frémir  trem¬ 
bler  &  changer  de  couleur  edi 
mainte  guîfe  fi  fut  long-temps 
fans  parler  de  peur  que  ce  ne  fuft 
fongeoufantafic. 

;i  '  •  ;  ..  - 

Comme  GuilUHwe  &  Tdelior  t fiait 
t*  vn  verger  ptrletnémerentia-ji 
femble  de  leurs  amours  - 

des  propos  qtf  tl  cnren/t 
tBtrjeHX. 


fl 
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Qut  fut  fage&  fort 
prudente  Alexandrie 
ne&  bien  éognei^t  le 

_ _ courage  de  Melior, 

voyant  fa  gentille  face  muer  de 
couleur  &  quaü  perdre  conte¬ 
nance^  fe  auança  &  Iuy  dMh  Ha 
Madame  c’efi  Guillaume  fans  nul 
le  faute  qui  eft  couché  four  ce 
Pommier,  ie  croyqu’il  n’éft  gue- 
res  à  fort  ayfe. 

Allons le veoir  &  àl’âuéture  qu’l 
s’eft  icv  venu  èsbatre,&  s’eftülec 
endormi:all6$y  ievous  fupplie.A 
tjt  fe  (ont  les  deux  puceîfes  leuées 


te  allèrent  vers  Guillaume  que 
tant  elle  aymoit  belle  chofe  eft 
veoir  àfonaife  la  perfonne  qu’on 
ayme,&  la  bonne  contenance  de 
fon  d:ormir  lui  rendoit  couleur  à 
fon  gracieux  vifage.  Ainfi  pre- 
noit  grant  plaifir  Melior  à  regard 
deria  perfection  &  bonne  grâce 
de  fon  ieune>gentil,  beau,&  plaij» 
fat  Amoureux,  &luvif«nbloîtad? 
uisque  au  monde  n'y  eu  A;  (on  fe- 
blable  de  beauté.  Vojôtiers  Feuft 
baifé  fcacollé  tant  futefprHe  d’a- 
mm»r  feruente  ,mais  par  .taifo» 
qui  eflrlé  guidb&,  porte  cnfçigoe 


del’honftéur  :des  Dames  refrai-  xanddnefi.MadamS.quë  dides^ 

giiitlèpa^fiJr|ë£icorps  de  GuU-dpi«  am^l  loy  refond  quebuy 
Jaume  repoioit ,  pas  ne  d’ortnpît"  ««tores  plus  qu*il  ne  difoit. 
Tefprit ,  Car  aduis  luÿeftoit  par  Doncques  dift  la  Daraoyfellç  di- 
fôge  qu’il  veoit  Melior  qui  toute  de*  moy  ou  vous  tient  ce  mat 
fa  peniëe  auoit  rauiç  &  Â$xâdri*  Ma  Damoyfêllë  dift  il  par  tout 
ne  fa  coufine  ysfîr  de  léut  rtham«  le  corps  me  tient ,  membre  m’ay 
bte,&  que  à  lui  venoiert|fmi^ufe-  fur  moy  qui  ne  s’en  fente,  fi  vou- 
•mdit  &  luy  apportoiefUJ^ë  îrofe  fut  la  Damoyfelle  plus  auantfçaJ 
qu’il  reçeuoit  dp  la  main'îjpMe;.  uoir  comment  &  par  qu’elle  ma- 
hor,dont  tellement  elf oit  refîôi»  niere il fenroit  fon  mal ,  &  de  ce 
qu’il nefentoié mal ned<mieur,ne  l’ènquifttrefinftamment^icom- 
greuancë ,  6c  ioyeux  quafî  outre  mençà  Guillaume  à  dire  ainfi. 
mefure^lorit  fe  refueillaenfur-  Ma  Daniôyfçlle  puis  que  tant 
faqi  tourësbahy  >  bimérüeiMede  me  preflë  &  rien  ne#ou$j|n  celle 
veoirles  deux  Damoifelles  prës  ray.  Vray eft,dont i’ay  grât  mer-  ' 
deluy.Silesfaluëgracieufement  ueille  que  fouuent  me  point 
le  plus  toft  &  humblement,  qu’il  '  mal  au  cœur  qui  me  fait  auoir 
,  peuft,&  Melior  luy  dift.  ~  puis  chaut,  puisfroit  trembler  & 

Dieu  vous  fauf  beau  &  doux  ami.  hier  ,  Soüuent  m’eft  aduis  que 
Ce  mot  doux  amy  pénétra  Guil-  moppauure  ^cœur  demoyfede- 
laume  jufques  au  ,parfond  du  part ,  fi  ne  fçay  ou  il  va  ne  dont  il 

'  cœur  ,  fi  que  de  long- temps  ne  rcuiemuïe  ne  fçai  imaginer  nepé- 
peur  parler,dàncer ,  chanter , ne  Enfile ^rptient,^croy 

xireLagrâd  douleur  d’amouret-  ^ue  pieç,a  fuffe  mort  ^fi  ne fut  que 
tes  le  faifit  alors  £  tref-auant  que  k  vis  feulement  de  jbenufs  peu? 
frcmir,rougir ,  &  trefliier>  leftft  Æesqui  me  nom^eottot  ûom 
fans  dire  miot  donc,  bien  apper- 

■ftut  la  belle  AleXandrine  que-kt  ip-’euoiê  veo»  folacier  ence  pjair 
-ge  eftpit  le  maintien  de  Guiü^  faat’  verger,  fi  me  ftiis  endprmy 
me,fi?iauan§a  &  lui  dit  moût  coux  *cuxnme  ceîuy  qui  grandheiping 
t  oyïeiùenir.^ire  diftehe  ie  vojrs  wit#  car  plus  de  qqips&ibu^ 

prie  di&es  moy  c*atu»ç  vooç^  ^^o’^^yn*auoyefC^^a^ 

lalSànioÿieiié  , 

4  b!e  Daitioyfelle  diifc  Guflku?  *9ÿek  cau/ç^e  vqflj^raal  rm#is 
më,ie‘  m’en  vois/.tojUt  moiirint  qu’il  ne  vçus  viennent  àdefpiai- 
ne  culde  pas  que  ie  viue  encore  i|r^iuy/efppnd^ui)lauàie  que 
'  ÿrOtooi*.  -  fiôf  vjqûu^  dift  jAie--  à49msmc  nc  fcpmy  iàmaisne  le 


dfft^en'ëmlfidit  ateahdrfoe  ' 
ddnt  jirwdfeioâ  topuh  fi  tyy#ft 
en  paveil*  s  t^tewesÆictfco’ifr 
quelque  aol  d’utienture 
tmuaftt  fon;  propos  d’atieture  lui 
èiâ  épCu  Mi  Damoyfelle  far 

"âdwérarel^îil^^^M^  m^T 

de,|ar  aduepturefonfc  tntiret 

tüf  e  laite  m  aladte  sertir  ',  df  pu» 
guerifoft,8£  paf  adtutmure  du 
ukUl»dêi>«^Ûetf«frôttttw 
SI  maintenant  ie'ftds  au  fxrb 
fond  delà  roerydt$  aduétürés'de 
ce  mêde  ltftog  du  port^Ôticpuif 
fe  four  e  ment  ysfi*.Eti£f&d  dan-* 
ger  me  voVdeperir,&de  meya- 
proebe  r  la  mor  t  ;  Ain  fifa  r-lèsV  ft- 
des  imperueufes  m'envols  florant 
en  attendant  iAe*r «dûétrtures  & 


\  ~amôu*e  ux  my  ftt 1  rompre  ie  p r o- 
|iô850qt|#ftfe^éut  àdémyeon-* 
fclurede  fe^aduéntures. 


jtfJûiX'f  '3 


■.i  (  s  f:  ;  ■  te 


^Ot^m^étw^mipk u* 

tbut  cequà 
<3üiHa?Uftei àtiitft  dît;  Si  dMoit 


ie  lotis  jeft  ï8fAbîafblè'  {ic  élu  y  de 
.  %oy  mboloittaitay  |  dbAPt  tu  é$  la 
caufe,  rnaiÿkttei'èfeÔ^re.  O  A- 
’ifiôti  Wi^bferÙUbÿrt  8  f  à  i  6tes  vous 
*àaipteMh€  dvd  lfi  nfafôje  vaflal 
eftfe  AffiôiiteuféÆt  fi  fort  éfpri- 


blés  $eigndhrs  lubieéte  à  mon  pe- . 
r$,&  fouzïçn  Empire  Ae tient 
opmpre.Ët  de  cefie  Amour  pfier 
netnc  puis  en  nulle  maniéré.  He- 
làsibiémè  deuroit  l’on  d’elprifëT. 
Puis  enfacôfçiece  qui  la  remort, 
fe  reprinji:  8t  dit  quemetçhâte  fe- 
roit  de  mal  p  enfer  :  reprocher  & 
mal  direde  celui  que  rat  elle  aime 
Sa  refolùtîan  fut  que  bien  pou- 
uort  à  Ton  plaifir  àmy  choifir,  elle 
qûtde  fi  haut  lieu  efio'it  fieritiere 
Et  délibéra  de  ftiytîir  la  penïée, 
de  que  mieux  aymoit  arny  jeune 
gentil,riant,  vaillant  ,lage  ,pru- 
dét  &  amoureux, cou rt oiSjfit  dc- 
bonnaire,queyn  ric^e  Roi,  Pr  in-i 
cej Marquis,  fier,  orgueilleux  de 
trop  audacieux:.  jÈt  iniaginoit  la 
vertu  bonte&  prudence  de  Guil¬ 
laume  elfiroat  que  au  monde  n’a- 
’.uoit  fon  pareil.  Et  en  changeant 
fon propos ,  Croyez  dift  elle  fans 
paner  quetëi  perfonnage  cft  né 
dt  ex^rai^  de  fiant  lieu  il  eftbon 
$  yëôif  Ü  leÿ  geftes ,  àiofi  pour- 
ïuiüott'Cqpido  iéV  deux  Amans. 
BtThè'.teftdit  que  la  parollV&  le 
;  fai^r  Àtexandrine  qui  des  deux 
Anvotfreux  voioit  les  geûesSc  fça 

tioitlesfecrerzfe  ad  relia  à  Guil- 
laume,en  luy  diiânr.  Sire  je  ap- 
||érjoy  v^ayement  que  allez  na¬ 
geante  deux  riues  ne  fçay  qu'el¬ 
le  part  pëd  voftro  ballante  E  cui- 
dayie  bien  tant  faire  pour  vous 
qiaeéfgallèRienttvi^tidrez  à  bon 
pprtj&îespoîx delà  balâcc fcioç 


>  S'  y 


d  accor<l.  A  ct'i  pwolles  GuUIaGJ 
me  entend  que  Àlexandrine  co- 
gnoift  fon  itfaire.Si  lui  dit  «  vous 
cnemeTcy  Madame.  Et  dequoy 
«ut  elle.  De  mon  cœur  de  ma  vie 
^ui  en  voftre  puiffance  font:carfi* 

“  P»É^  h  fuis  certain 

4  eitre  erf  gros  danger  de,  mort. 

-  cc  a  t.enc2  .**  balance  -en 

voftre  main  ie  ne  le  vous  ofe  di- 

re.-peûrce  quoauezlé  cœur  franc 

&nob!e,de  cela  belle  dame  à  vous 

*  ■ u  touç  mon  cœur  ie  nie  fecôim- 

mande.  .  ■ - » 


"Y  -  _  "  ,.r .  y..;,  '  ;;  >;y  ■'  ;  v 

Cimmtpat  ^  lexandrinefgi  faiët 

UiYAitc  d’tmsur s  et çmre  GhU-  , 

Umî  &  - 

V  Vf*9**. :  '  r 


*^hY 


^Ien  entendit  Alexan- 
wrine  le  bon  courage 
,  de  Guillaume  &  lui  dit 
- —  r  hardiment  eùft 

en  elle  fiance .  $i  appella  fa  coufu 
ne  Melior  ;  Ôclay  hftle  meffage 
d’amourszde  la  part  de  Guillau- 
ine  •&  u  bien  fift  la  harangue  âc  le 
meflage  que  toft  furent,  aflem- 
blex  les  Amans  à  leur  de/îr  ,  car 
atncparolles  âc  remontrance  de 
Alexandriaefuft  Mellipr  incitée 
à  pitié  &  câpas/ion  ayoir  de  Guil¬ 
laume  que  tant  elle  aymoit  qui 

alloitmou 


«8ê.L  htflàu-e  U*  dit*  ëe  pkfi: 
g«  que  fout  ce  pômierfeeiUeu& 

««  deux  ,m»ns  1. 
cueiHjtet  pommes  d’amourettes: . 
,jequ  ds  entraffét  iufques  au  don 
n*is  b>en  dit  que  eu-  1 
lemljle  feulletz  furent  foubz  ce 
Pommier  doux  iufques  à  la  bat  . 
e  velpre.  Ht  ce  temps  pendant 
Atexandnne  cueilloir  les  fleurs  , 
viollettespar  le  verger  :  laiflant^ 
les  deux  amans  parler  &  deuifer 
de  leurs  amours  à  leur  ayfe.  Si 

k ^WmirmGüWwm*  à  la 
belle  Mehor  de  Iôiaument  aimer 

,  3?neur,*ans iamais i’vn Pau4 

tre  laifler  ne  habandônner  :  Pour 

tortuae  qui  leur,  d’euft  aduenir.;  /  - 
A  tant  s’approche  la  nuiâ  qGe  au 
gré  des  amas  fut  trop  toft  venue- 
car  iamais  de  là  n’euflevoulu  dé¬ 
partir  Alexandrine  leur  remon- 
ftra  que  temps  eftoit  de  pux  reti¬ 
rer.  Si  prindrent  les  deux  Amans 
conge parvnbaifer  gracieux  diJ  v 
lans  l’yn  à  l’autre  A  Dieu  fans  Ar 
Dieu  iufques  au  rencontrer  comi 
me  auoient  entreprins  pour  en* 
lemble  prendre  leur  recreatiÔ  & 
foulas  ei^ouc  hôneur  3c  bonne-  < 

al  9  ïïa,s-nouWîa  Guillaume 
de  humhiemet  remercier  AlexS-l 

dnne  qui Tant  de  bié  âc  d’honeur  * 
uyauoitfait  luy  offrant  corps  At 

.  biens*  ftruiçe  à  tous  «WmW  ’ 

file  retirent  chacun  en  fonlpgis 
£t  au  regard  de  Guillaume  ne 
-â***  #c®ade*  s’il  d’or  moi  tÔçrep«| 


fa  richement  celle  nuiâéetéâr  Bd  Comme  le  bticde  Sassnat  entre* 

befoing  en  aumt.  Si  fut  fa  bon-  frimrrogt  gmrrt  contre  le  trtf* 

ne  hofteffe  fort  ioleufe  de  le  voir  noble  Empereur  de  Rme  '** 

ainfî  gay  &  de  hait  l'éndemain  au  -----  -v.-*— - 

matin  s’en  va  Guillaume  à  la 
jpourt  de  L*empèrèur  toyeux  & 

délibéré.  Il  fut  bien  venu  çom~  £5p*îg£ÜuuelIes  vîndretcéiP 
medecrouftume  eftoitfitanjtaC  Hv^Rtaines  en  la  court  dé 
ena  de  la  en  auant  de  faire  tous  l'Empereur  de  Rome 

itruices  :  honneur»  drplaifirs  à  fa  |£^S^<)ue  le  duc  deSaxonî 
dame  Melior  fans  en  ce  acquérir  ne  par  Ton  orgueil  &  outrecui- 
blafme  ne  deshonneur  Scainfi  du-  dance  eftoit  entréen  la  terre  dè 
rerent  longuement  leurs  amoùrs  l'Empereur  à  tout  Ion  armée  ga- 
SJMtpWfofoxf  fieffé.  fiant  &  pijlaht  leplat  pais  &  faii 

*  /  ,  ,  fanrdôtoagcauxlubieôzdel’énÿ 

*  -  N  *  ,  .  iptréuti lequel  cuÿda  de  fpasfîon-j 

h  V  V  ner.  Et  incontinent  emioyamef- 

*  -  ;  r  ~  >fagers  en  toutes  par  s  tout  femo^i 

■'(  •  jfey  ^rons  ^Çhcualiers  »  &  Ef« 


poutle  to-tlit  «neekguMw  cl  menceK^f '“«•AdonccôSî 

rent  (ansftMir  &  «mn/parde- 

uc-rs  lui  gràikd  nombre  fïbien  II  ,Æ  I 


x - -  ^  ±  vu.i'ui  autiuu>ccii4r-  üanat  fiti^^  !  j*  ü - 

méc  de  LVrnpereur.Quoy  voient  '  fei&n»  a  bondir  en  1  air  en» 
le  gentil  tïuiiiaunW  dufirt  ÇO .  s>eflandar$.volléter  de  tou« 

mandait  que  S®  **  **» 

nent  le  va  prelenter  &  jà&trç\  "cficr&nV*  l  LîSpé^^ii 
genoux  douant  L’ép6re»r:&  fort  biendefij/*'?*^* N  9uJnefuft 
humblemfnt  dû  reqûtfte  d’eftre  «*•  -  ,bcré  <*c  leruir  L’epercur 

Cliéua/icr.  Dbnt ne  fuiî  èfeon^  reiVdeT^^r6^^ P°ür *a ^cu 
duit,car  de  ce  §*£&&:  de 


«luit»  car  de  ce  fuft  L’çrnpei 
grandement  ioyeti*,&  pour 

mmir  /1/a  !»,•>  £/l _ •  i 


aàfeë.  D^tre  collé  ejloit 
e  Saxonne  qui  auoit  grand 

k  M  /l  J  A  L  _ -,  _  _  '  %  •  ^ 


mourde  luy 

.  "  2“f«™  «  KnS: 

«-.Swc  «iüssiwe* 


essayées  mmatsst 

«ItWîj-rlèfiafeâê'lj!?»: 


»f^SS£  *£*S» 

ntthfJ&ûi  dn  grand  nombres 

dioiêèt’auei;  Je  Emc’leur  raaiftre  è{  <lu  héraut  ^eVrol|J?^*emoa«f 


—  -aA..Uj  *uuitui  uiu  en  ia.  lertnr  i  VmnA».  ô.  i  ^  « 

terfe,  dont fut'Æàüt' ÿié 3c cour-  l’injure  3c  dommJoJ* venger|dc 
roucç  Siti'nt  /obddofeilauec  fes  auo“fV.j*  T®**  on  **' 
barons, par  lequel  fut  coficluide. 


S&JJfliflV’pres  Vempê* 

f eur  efloit  toujours 
^/#^Guîllaumc  ®  bien 
\c3<KweBtendit  qu’il  efloit 
queftion de  corobatre. 
fi  iuy  requift  L’èmperéùr  de  le 
monurer  cheualeureux:&  à  brief 
parler  n’y  auoît  cheualier  en  l’oft 
qui  fi  grand  defir  en  eufl.  Si  fift 
refppnce  à  L’empereur  que  foii 
corps  St  fa  vie  eftoiét  à  labandon 
pour  loyaument  le  feruir  contre 
«î  ennemis  difant.  Sire  Empe¬ 
reur  que  rien  ne  me  quiers  van* 
ter.  Mais  demain  verra  l’on  qui 
bon  coeur  aura.Leiour  de  la  ba- . 
taille  venu  le  Duc  de  Saxonne 
donna  prdre  à  fon  armée.  Si  par¬ 
lemente  à  fesgens&  les  femont 
de  bien  le  fenrir,&  que  chacun  fe 
monllre  vertueux  St  loyal.  D’au¬ 
tre  collé  L’epereuirfaiât  fes  gens 
armer  Sc  monter  à  Cheual  bien 
équipez  mis  en  Ordre  pour  côba- 
t"re  vaillamment.  Si  dift  Guil¬ 
laume  à  fes  compagnons.  Mes 
feigneurs  8c ‘amis  vous  fçauez 
quç  L’empereur  nous  à  faitz  tous 
ch«Mialiers,&/ommes  ieunes,fors 
&  pui&ns.  Chacun  de  nous  efl 
tenu  de  îoyaumentle  feruir ,  puis 
que  àfon  lecours  nous  appelle  St 
quê  tât  de  bié  St  d’honneur  nous 
àfaiét*  A  fes  parolles  n'y  eut  ce- 
îuy  de  la  compagnie  qui  neprint 
cœur  St  courage  fi  luy  firent  ref, 
ponce  que  auec  luy  vouloient 
^yiure  St  mourir  Cheualeu- 
G.deEalcr.:  ‘ 


reulement.  À  tant  fe  ioignirept 
les  batailles  d’vn  coïté  &  d’autre. 
Si  l’vn  a  Haut  l’autre  fe  dcffend. 


Mais  les  Saxons  qui  dutâz 
efloicntàla  guerre,  cruellement 
occirentles  Lombars  que  force 
leur  eli  de  d’efmarcher&  en  grâd 
d’anger  fut  L’empereur  de  per¬ 
dre  la  bataille.  Et  ce  voyant  le 
gentil  Guillaume  print  courage 
&  auec  fa  bende  commencèrent 
à  donner  desefpèrôs  &Te  f  enrét 
fi  impetueufement  entre  les  Sa  - 
xons  qu’ilzfaifoyent  trembler  la 
terre  &  fembloit  des  Lyons  affa¬ 
mez  qui  tout  vouluffent  deuo- 
rer»  Celuy  n’y  eut,  à  l’armée  qui 
ne  abbatift  fon  homme  à  coup  de 
l’ance.  Si  firent  rant  de  vaiii any 
ce  Stdeproeffes  que  bien  toflrô- 
pirent  &mirent  en  defçrdrel’arJ 
mée  du  Duc  de  Saxonne.  Qui 
euft  lors  veu  le  gentil  Guillau, 
me  de  Palerne  faire  faiâz  d’ar¬ 
mes  cheualeureux ,  réuerfer  che- 
ualiers  St  cheuaux  part  er  recou¬ 
per  tefie^, bras  ,  &  iarobes ,  bien' 
cûfl  Joué  Dieu  qui  tel  chevalier 
auoit  mis  fur  terre ,  Car  homme 
tant  fuit  hardy  ne  le  vouloit  at¬ 
tendre  &  tous  s’enfuioient  dfeuât 
loi  comme  font  les  brebis  &  mou  * 
tons  deuant  le  loup.  Ceux  qui* 
reculiez  efloiént  voyans  Ja  pro- 
ellè  de  Guillaume  St  fa  bande  re-: 
prennent  courage  &  vigueur.  Et ? 
le  firent  entre  leurs  ennemis;  , 
comme  font  chiens  enragcz,pre* 

• - T  fi  " 


Icui  hofltt  îofi  chcuiï  Sc  iu  treûchît  fot 

/ray  ce  que  eipée  s’en  va  couppant  bras  te 
dire  de  là  iambes  à  ces  L’ombars  que  flter- 
bue  vn  mef-  ueiïleseftoit  de  le  regarder, 
r  gafler  tout.  Mais  quant  Guillaume  l’apper* 
rdy  pour  en  çeut  ainfi  dommager  fes  gens, 

•  ■  "  te  met  en  la  preffe  iufques  aux 

lieux  plus  d’apgerëux  cherchant 
Thierry  ion  aduerfetrc  pour  cô«î 
t}»ÜU KmtM  batre.  Et  toft  le  rencontra.  Si 

•s  iHimmert-  picque  dc  l’efP«d  &  *P0“f e  * 

< eriir yi*t  lance  le* deux  cheualiers  lvn  à 
vscfcsô*  l’encontre  de  l'autre  courent  cô- 

tm  -  me  tempefte  fi  fut  te  coup  de 

Thierry  fi  grand  que  l’eteu  de 

e  rëûcoûtre  Guillaume  pourfendit  de  part 
lance  furent  en  part.  Ht  n’eufl  eilé  le  haubert 
Et  maint  qui  fut  de  fin  acier  le  coup  eult 
froijfé  ,  Et  paflfeau  trauers  du  corps  Guil- 
ieual  rué  par  laume  rompit  falâcequi.n’fcftoit 
Guillaume  par  aflez  f oxit ,  fi  print  fon  eipée  &  ». 
rouéflê  que  grand  coup  en  donne  à  Thierry 
is  eurent  du  for  te  heaume  qui  le  j^dit  iufques 
te  de  lui  être,  aux  dés  te  le  fift  trelBucher  mort 
..  «.«uino  îi  terre  en  criant  Viue  Palerne  las 


*  , 

v  •  e  Crcmônne  îe  plus  cruel  6c  te 
plusfelôde  toute  l'armée  du  duc 
qui  moût  de  gens  de  l'Empereur 
auoit  rué par  terre,  £t  Commen¬ 
ça  derechef  à  crier  viuc  Palerqe. 
Encores  ne  fut  pas  l’as  de  bien 
ferir  fifeadrcflaàvn  nommé  de 
Glofaire  Fort  &  puifiant*  &tel 
coup  luy  donna  de  fon  efpée  qu'il 
luy  fit  la  t  efte  voler  par  terre. 
Sigrâdefurlameflée&  occifion 
queimposfibleieroit  déleracô- 
pter  tant  eusfiez  veu  de  cheuaux 
courants  par  les  champs  trainans 
leurs  boyaux  ,  De  gens  d’armes 
-  gitans  par  tetre ,  bras ,  teftcs ,  8c 
iambes ,&fang.  courant  à  grans 
ruiffeaux,  lances ,  haches  êfpées, 
8(  d'agues  &  de  morts  grâds  mô- 
ceaux  gifaiispar  terre  que  ceftoit 

grand  pitiéà  veoir,-  ?  ^  . 

4  c  ‘  * !  '  >'  '  .  ,  • 

I 

MOut  fut  dolent  le  duc  quant 
il  içcüt  les  nouuellcs  de  la 
mort  de  fon  neueu.  Si  en  eut  en 
'fon  coeur  fi  grande  defplaifance 
que  nul  ne  le  poliuoit  recôforter 
otde  tel  dueil  en  demenaque  pal¬ 
mée  heu  t  à  terre  &  quant  fut  re¬ 
tenu  de  pamoifô  il  fàifoirfï  gras 
Xtgretz  que  homme  n’ÿ  euA  en  la 
côpagnwquide,pitié  nefe  print- 
àpîof  er.  Lors  le  Duc.par  grand 
d’elpit  le  print  à  bla<mèr  &  te  cet 
fes  gens &d,iîoit  que  âeux  efioit 
grand  honte  de  fi  longuement 
laifTer  durer  vn  homme  feul  qui 
£d dôttwgc luy faifoit,  Aces  pa- 


rolles  vne  grofle  flore  de  gefda  r$ 
mts  fe  vont  ferirfur  Guillaume 
comme  chiens&  leuriers'apres  le 
cerf.  Quilôrseuft  veu  Guillaud 
,  me  coutirir  fon  corps  defon  efpée 
&  detiédre  virillem'ét  contre  fe$ 
ennemis, il  les  renuerfoit  par  ter- 
re,&  couppoit&  det rechoit  bras 
&  iambes  ausfi  menu  que  cher  ^ 
paftez,& aux  autres  donnoit  la 
îuitte  6c  ne  fétoit  coup  qui  dôné 
luy  fuft  ,  tant  âuoit  Je  coeur  cou¬ 
rageux.  Ce  voyant  le  duc  à  hau¬ 
te  vôix  luy  eferieen  difant  vaf- 
faKà  Ce  coup  comparez  le  domma 
ge  que  faid  m’auez  d’auoir  mis 
mon  neueu  à  mort .  Bien  ^enten¬ 
dit  Guillaume  &  luyrefpond  éh 
cefte  maniéré.  Grant  tort  auez 
feigneiirDuc.  Car  ie  J’ayfaiten 
teon  corps  deffédât  i’aîme  mieux 
qui  foit  demeuré  en  la  place  que 
moy.Oe  luy  dit  le  Duc  rens  tdÿà 
moy,caf  eÇchaper  ne  me  pourras 
fi  te  feray  demain  au  plus  ma¬ 
tin  pendre  &  eftrâgler  par  le  col.' 
Certes  dift  Guillaume  encores 
fuisicy,prtnez  rinoyfe  pouuez  & 
n’aie  de  moyraercy  fenc  voulez,' 
car  iefçay  de  vray  fe  vrre  fois  ic 
fins  en  voz  mains  à  tnauuais 
port  fuis  arriué ,  mais  i ’ay  bonne 
fiance  en  DieQ  que  tant  que  ie 
jriendray  ma  bonne  e/pée  ie  vous 
chafiira i  de  telle  Ihrte  que  ne  m 6 
prëdrez&ne  me  ferezpedretnour 
futiré&  courroucélc  duc  qtiât  fi* 
audacieufcmëc  ouit  parler  Guibj 


hume.  Si  s’fcCcmMes 
toft  Ü  Toit  prias  ou  que  qaiuy  en 
aportç  la.  tefte.Et  lors  coururent 
contre  Guillaume  trois  riches 
Côtes  vaillans  &  cheualeureuxfi 
feriret  tât  Guillaume  quivirille- 
ment  toufiours  (e  deffendoit  fut 
de  fon  cheual  qui  las  dehors  de  fÔ 
alaine  eftoit  rué  par  terre ,  prins 
Iié&garotté&le  emmener  été  n 
luyfaifant  plulïeurs  maux.  Ain- 
fi  le  vont  menant  à  là  cofte  d’vne 
montaigne.  Et  ce  pendant  Ion 
cheual  s’en  va  rendre  au  lieu  ou 
les  gens  de  Guillaume  «Epient 
dont  furent  moût  effrayez  voylt 
le  cheual  fans  bride.  &  fans'  fcUe 
toute  rougie  &  vermeille  de  fangf 
û  ne  fçauoiet  que  dire  ne  penfer, 
&  leur  print  grand  talent  de  eu* 
mettre  en  fuite  , mais  aperçeuréc 
au  val  de  la  montaigne  que  ht 
gens  au  duc  emtnenoiét  Guillau¬ 
me  priionnier  ,Parquoy  repren¬ 
nent  courage  &  celle  part  àcour- 
fe  de  cheual  &  poinéte  del’ance 
s’en  Vont,  grand  pitié  eurétquàd 
ainfî  le  Veirét  lié  &  garottécom- 
me  vn  l’ar  ron,Si  fc  mettent  en  la 
jneflée  comme  ceux  qui  pour  l’a¬ 
mour  de  luy  fie  craignoient  la 
mort,  A  leurs  fecours  incontinét 
vint  l'Empereur  à  tout  plus  de 
vingt  mille  hommeswQjji  lors  eut 
veulà  fier c  ba taille  bien  fed’euft 
esbahir,  les  gensde  l'Empereur 
renuerfqicnt  les  Saxons  :  com* 
«ne  la-  grefle  qui  fur  la  telle  tom¬ 


be^  Et  fi  bien  hefongûerefit  que 
guiUaume  le  noble  cneuaHer  Fut. 
refcoux,Dcflie&  fes  yeux  delbcn- 
dez  &Jui  fut  baillé  vn  cheual 
blâc  corne  vn  ligne,  far bône  efpée 
luy  fut  rendue.  Et  quand  ainfife 
veit  monté  remercia  Dieu;  de 
tout  fon  cœur,  fi  commença  aûec 
la  bande  à  payer  fa  rançon  .de 
grâds  coups  d’efpée  comme  celui 
qui  oublié  n’auoit  les  maux  qu’ô 
luy  alioit  faiétz,  le  cœur  auoit  ef- 
chauffe  pour  feruir  L’empereur 
loyaument.  Si  nèdemandoit  au¬ 
tre  chofe  que  rencontrer  le  Duc 
de  Saxonne,  mais  auantqu’jl  le 
peut  récontrer  maint  coup  d’ef¬ 
pée  donnai  &  maint  Çheualier 
renuerfa  par  terre. 

Comme  fur  GmlUume  fut frins le  dm 
'  de  Suxanxeprifonnier  le* 
x«ns  dtfutB\u» grand 
trimfhejtonmur 
preitidke  de  l’enu 
ferenr. 

i*J*^yV^Ant  fift  le  Cheualiéï 
Srf^uübumc  qu’il  aduifa 
^JÎxM^le-riche  duc  de  Saxon- 
^jflqjry^fc^nc  plus  fier  &  orgueil¬ 
leux  que  Lucifer  qui  à  meilleur 
de  fes  gens  eftoit  côtrefaifant  dé 
i’épereur.Lors  Guillaume  pfcqüe 
des  efpcrons  fon  blâc  cheual  qui 

plaftoft  va  quel’arôdeUe,&d’vne 
elpée  bien  affeurée  luy  metl’efcu 
en  deusfpieccs ,  le  coup  d^fçend 


/ 


ïor  l^rpâoUe  Grûdeméitqîfchô-’  nuîd  vlhtl  pirqiïol  l’empereur  8c 
me  de  chenal  fift  tresbucner  par  le  cheualier  Guillaume  tirent  Ton 
terre, alors lujrdifl feigneur  auc  ner  la  rettaiâe.  Si  retournèrent 
maintenant  elles  mon  prifonnier  les  gës  de  L’empereur  &  toutfept 
fi  puis  faire  de  vous  tout  ainfi  censprifonniers,Comte  Barons, 

Î[ue  de  moy  vouliez  faire  toutef-  &  autres  boos  cheualiersdt  la  ba- 
oys  fi  rendre  vous  voulez  meil-  taille  gaignée* 
faire  courtoifievous  ferai,  carie 

ne  quicrs  vous  faire  mourir  ne  Comme  ^Empereur  apres  •que  par  U 
pëdre.  Quad  le  duc  l’entédit  ain-  proue fft  de  Guillaume  de  Talerne, 
fi  parler  à  ioinâes  mains  luy  prie  II  eut  eu  ftsprtfons  le  duc  de 

que  pour  dieu  ne  le  occie  biëvoit  Saxonne  s’aifit  toutes  ies 

que  iecours  ne  pouuoitauoir  de  terres  appartenantes 

nuUy,Car  tous  les  gens  eftoient  audit  Duc. 

en  fuite  &fe  rendit  an  noble  che- 

Balierguillaumeen  luyprefetant  AJgJglL  ^Empereur  de  rome  a- 
—l’clpce,  Ainfi  prêt  Guillaume  Ion  jJÏSgjj^res  la  bataille  gaignée 
prifonnier,&Ie prefente ài’empe  rjrvyjfpîvfi bien  recompenfa les 
reur ,  ioyeuxen  fut  ne  faut  pas  Cheualkrs&  géf-d’ar- 

demander  comment.  Si  comme-  mes  que  tous  fafbnt  tref-bien 
ccrent  Saxons  à  prendre  la  fuite,  contens  Puis  par  toute  la  Du- 
:  Amfi  fut  la  ytôoire  obtenue  par  chédé  Saxonne  fe  tranf- porta  de 
l’épereur, parla  vaillâce  de  Guil-  mift  en  fa  main  toutes  les  ter- 
laume  le  gentil  cheûalier.  ,  dont  res  du  Duc  deprintfoy  de  h*om- 
l’empereur  priât  en  £bn  courage  mage  de  tous  feigneurs  met  tans 
de  l*auancet  &  recopenlcrcome  bonnes  de  fortes  garnirons  es  vil-; 
trelbien  l’auoit  mérité, Alors  vo-  les  chafiéaux ,  8c  fortes  places  de 
Uns  les  gés  de  l’épereur  auoir  du  ,1a  duché.  Ainfi  forent  les  Saxons 
meilleur  8c  tenir  en  leurs  mains  mis  en  l’obeifiace  de  L’empçreur 
le  duc,fuiuirent  leur  poinâe  8c  fi  &  le  duc  prifonnier  qui  ainfi  fut 
impetueuferaët  povrfuiuirentlcs  mené  fouz  bonne  8c  feure  garde  3 
Saxons  quienfuitte  efioient  que  RJofnt  commè  eîckue  regrettant 
K  frere,parentnecoufin  n’auoient  faperte  &  la  mort  de  fes  amis» 

.  ïoifîr  defecourir  I'vn  l’autre^t  le  *  Et  congnoiftanr  que  par  fonor^ 
meilleur  harnois  efioit  la  pointe  gueildr  outrecuidance  luyeftoit 
de l*efperon:Bien heureux  efioit  auenué  celle  fortune.  Si  euprint 
celuy  qurfauuer  fe  pouuoit.Tous  .  en  fon  coeur  fi  grand  mefcncolie 
bus  3  mort \ ,  mais  '  ù  que  de  courropx  &  defplailâce  fç 
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lafffa  nîoürîr,  Ht  ’ainfi  fini  fej  feméntTürlt  recueillis  êc  ed  grfâ  . 
iours  en  dueil&defcôfôrt.A  celle  triomphe  Melior  fift  le  gracieux 
fin  paruint  le  duc  de  Saxonne  par  recueil  à  foo  pere ,  comme  bien  1er 
orgueil  &  outrecuidance  &  faute  fçauoit.  Si  fift  elle  fur  tous  autres  ’ 
de  obeiffance  :  mais  il  n’eftpas  au  cheualier  Guillaume  dé  Pa- 
leul  qui  ainfi  ayt  finy  fer  iours.  lerne,lttydifantfjscrettemëTque 
Car  de  telz  és  anciennes  &  nou-  à  luy  rouloit  en  fa  châbre  parler, 
uelles  hiftoires  en  pourroit  on  Le  cheualier  luy  fift  figfié  dé  n’y 
«crouuer  vn  nombre  innumera-  faillir,  Auifi  pafla  l’yuer  &prin- 
ble.Le  Duc  mort  &  trcfpafféfut-  temps  iuiques  auiour  de  Paf- 
honnorablemertt  en  fepulture» ,  ques  enfuynant  que  ce  pendant 

L’empereur  &fes  gens  tant  firent'  Guillaume  de  Palerne  &  fa  dame 
par  leurs  ioünjées  que  en  brief  dc-amie  Melfor  prenoientioveux 
temps  à  Roine  arriuerent  \  gran-  esbatemens  &  foulas  enfemble, 
de  ioîc  &triomphe.Les  nouueües  fanspenfer  en  aucun  mal  ne  déf- 
vindrent  à  Melior  de  la  venue  honneur  &  neuflentfçcuviure  vn 
de  fon  pere  L’empereurr&qu’ila-  feul  iour  fans  eux  esbatre  à  deui- 
uoit  eu  vi&oire  àl’écontre  de  fes  fer  de  leurs  amours  &  paffer  tdps 
ennemis.  Si  ne  fuft  de  ce  afsez  enlemble,  >  :  "  -  -  v 

côtentercar  elle  n’oublia  féquerir  ' 

anx  mefsà-gers  comme  Guillau-  T  Emoys  <je  Mars  pallié  :  pal* 

‘  me  fe  portoir.  A  celuy  firent  ref-  ^ques  approcherai  qfceL’em* 
ponce  que  par  Guillaume&par  fit  percur  pour  aucunes  caufes  man- 
proueffe  fit  vaillance  auotent  en  da  venir  'par  deuers  luy  plu-, 
y  i<âoire  contre  leurs  ennemis  &  -fours-  princes  &  feigneurs^Àfon 
luy  comptèrent  de  fil  en  efguiüe  mandement  vindrenç  à^Jtome  s 
les  vaillances  qu’il  auoit  faiâes  plufieurs  barons  de  Seigneurs»] 
en  la  bataille&  que  fans  luy  tou-  tant  que  la  ville  eftoit  toute  plei¬ 
ne  L’empire  euft  éfté  en  grand  nedefeigneurs.  Si  y  furent  en-] 
«Tanger..  uoiezde  parL’erhpercurdfcConi 
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*C  T  quant  MeHor  èutendit  çe& 
^-'bonnes  nquuellés  ne  faut  de¬ 
mander  fi  elle  euft  en  fon  coeur 


ne  de  feigneurs.  Si  y  furent  en-] 
uoiez  de  par  L’empereurde  Coni 
fiantinople  trente  barons  de 
Grèce  ,  portant  chacun  vn  raJ 
Haeaud’oliuierenfamainenfigne 
de  paix.  Montez  eftoient  les  Bjh 


grand  ioye:  mats  commèfage  &  ronsfur  cheuaux  richemcot  pi- 
prudente  bien  fçeut  celer  fa  pen-  rez.  Et  fine  orfauerte.  fi  bien  en- 
fée.  A  tant  arriuerent  à  Rome  harnachez  que  bon-  fàifoit  voir^ 
^emperettS  ^  fcsg^nsqiH^éi^  Si  deiçtndireut  de  leurs-  ch*: 
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faux  le  taofitëïcnt  leï  âêgtez  du 
palais  de  L’empereur.  A  lamodc 
de  leur  pays  eftoignt  les  barons 
garnis  de  chaines  d’or  il  leurs 
colz ,  d’anneata  en  leurs  doy s ,  6c 
les  pet is  chappeauz  garnis &enu 
ricnisde  perles  6c  fine  pîerrerie. 
Chacun  portoit  fur  foy  le  bail¬ 
lant  d’vne  Conté  ou  Baronnie: 
‘sAl’entréedu  palais  leur  fut  fai¬ 
te  place  largement  tant  que  à 
leur  aÿfe  fe  prefenterent  deuant 
L’épereur  :  en  luy  faifant  la  reue- 
rence  :comme  bien  fçauoiét  faire 
Sifaluereot  hautement  L’empe¬ 
reur  de  T^ome  de  par  L’empe¬ 
reur  de  Grece&de  par  fon  fils  fé- 
blablemét  L’empereur  leur  rend 
îeurfalut  &  ce  fait  l’vnd’étre  eux 
nommé  Ioathas  :  qui  eftoit  l>n 
<  ides. plus  riches  de  Grèce  :  Aprea 
filence  faide  commença  à  parler 
à  faire  fa  harangue  :  difant  ainfi 
Sire  Empereur  icy  foraines  en- 
uoiezdepar  L’empereur  detoute 
iGrece ,  &  de  Conflantinople  que 
tant  riche  6c  puifïante  eft  que  ri- 
icheffe  ne  içauroit  eftre  efiimée* 
JU  va  leul  6c  vnique  fils  fon 
heritier  le  plus  beau  6c  le  plus  g£- 
t il  que  au  monde  n’en  àfon  pareil» 
Si  à  oüy  parler  de  la  bonté  beau¬ 
té,  fageffe  6c  prudence  de  voftre 
fille.  Parquoy  defiroit  volon¬ 
tiers  le  mariage  des  deux  enfans, 
6c  de  fa  part  vous  en  requiert 
trefinilamment.  Etlçachez  lire 
Empereur  que  plus  aura  à  voftre 


Elle  d’or  tjuè  voü^h^uéz  d^afgëf 

Et  plus  aura  de  villes  &  dê  cha- 
fteaux  queveusi  n’auezde  maifons  * 
&  mafures.Et  encores  dis  ie  d’a- 
uantage  que  en  tout  le  monde 
n’a  plus  riche  ne  plus  Noble  6c 
puifsante  dame  que  L’empereur 
de  Confiant  inople.  Si  puis  bien 
dire  que  de  bonne  heure  fera  née 
à  qui  Confiant  inople  fera,  don¬ 
né.  Parquoy  gardez  bien  de  refilé 
fer  tel  party  :  fur  comprenez  con- 
feil&nous  en  donnez  refponce. 

Comme  L'empereur  print  confeilfur  U  ^ 
requefte  que  luy  fret*  les  ambajfd* 
devis  de  Grece  :  qui  eftoit  4  ce  que 
mariage  fut  fait  in  fils  de  L*tm~ 

''  ftrevr  de  Grèce  autc  la  belle 
MeliorfilledeL’empez 
reurd^ome»  / 

•  '  .  'J  '  '  ;  i  /  ,  ' 

Ambafsade  de  L*er£- 
pereur  de  Grece  fai- 
âe  en  plais»  coriiW 
ftoire  fut  bien  ouydfi 
*-  enteriduë  par  L’em¬ 
pereur  6c  tous  fes  barons  que  fur 
ce  prindrent  cônfeil  :  6c  pour  re-’ 
folution  n’y  eut  eduy  qui  ne  fut 
d’puis  que  telle  alliance  ne  d’euft 
efîre  faiâe  :  6c  félon  l’opinion  dit 
confeil  fut  par  L’épereur  de  Ro¬ 
me  faiâe  refponce  aux  ambafla- 
deurs  de  Grece.  Finalement  ac¬ 
cordée  compromis  de  cemarlage 
auec  ferment  folenuel  faiâ  par 
L’empereur  d’iceluy  tenir  fans  cm 


1  y 

fr alliât e  &  atînG  qti’îl  fut  accordé 
fut  par  la  ville  de  Rome  :  donc 
tous  ferefîouirens  Sc  furent  faits 
les  Ceux  de  ioyevPendant  le  temps 
que  lê  traiété  de  ce  mariage  fe  fai- 
ioit:le  chctialier  Guillaume  de 
Palerne  Sc  plufîeurs  autres  ba¬ 
rons  &gentilz  hommes  eitoient 
liors  Rome  ou  ils  prçnoient 
leur  pafle-temps  à  voir  le  ieu  de 
la  quaintaine.  Si  leur  vindrent 
nouuejles  du  mariage  ,  dont  fu¬ 
rent  bien  refîouis  ,  fors  le  bon 
Guillaume  qui  foudain  laiflâ  lef. 
batement  fie  s’en  vint  à  Rome 
en  la  chambre  le  va  coucher  fur 
vn  liét.  Dieu  fçait  quel  dueil  Sc 
delconfort-il  maine  à  par  luy& 
non  fans  raifon.  Caria  caufe  de 
fort  dueil  ne  voulait  déclarer  à 
homme  à  femme  pour  fur  ce 
prendre  confeil  Confolation.  Ce 
pédant  eftoit  L’empereur  en  Ion 
palais  faifant  les  banquetz  &  fe« 
fiins  aux  ambalfadeurs  de  grece 
Si  leur  moisira  la  belle  M'eîior  ' 
fa  fille  s  laquelle  les  Ambaffa- 
deurs  louèrent ,  priferent  >8c  efti- 
meren  t  grandement  pour  la  grl. 
de  beauté  8c  prudence.  Et  ainfî 
furent  •  les  ambalfadeurs  trois 
Jours  entiers  f  nia  courtde  L’em¬ 
pereur  de  Rome  bien  feftoyez& 
honnorez  toute  reuereqee  com¬ 
me^  bien  appaftrnoit.  Si  pria¬ 
it  congé  &  ioyeux  s?en  retour¬ 
nèrent  vers  L’empereur  dê  Grè¬ 
ce  :  Sc:  tant  firent  par  leursiour- 


nées  âc  diligemment  mârchereSg 
que  en  birief  temps  furent  atriuex 
à  Confiant  in  oplc. 

iV  Donc  Melior  qui  auoit  ouy 
Sc  entendu  les  contenances 
tort  delplaifante  en  eftoit  tMais 
n’ofoit  contre  Ion  pere ,  Si  dkl 
par  elle  quelque  chofe  qui  foitao 
cordé  ricn  n’en  fera  ne  tiédra.Et 
moût-  fort  lefmerueiiloit  de  cen 
que  de  Guillaume  fon  ami  n’auoit 
nouuelles..  Si  dit-  l’hiftoire  que 
tant  fut  malade  guillaume  de  def 
plaifance  qu’il  perdit  la  paroUc:& 
ce  eftoit  plaûitdt  regretté  de  gras 
Sc  petits.  Si  difoiént  tous  que 
grand  dommage  eftoit  d’vn  te| 
cheualier  ainfî  eftre  malade  & 
plus  de  regret  en  auoient  par  tou 
te  la  ville  de  Rbme  que  n’éuffent 
de  vingt  mille  hommes.  Car 
aymé  eftoit  de  grans  de  depetits 
mefmes  L’empereur  qui  en  fut 
aduerty  fi  grand  dueil  en  demena 
corne  s’il  euft  efté Ion  propre  fils: 
parquoy  le  voulut  aller-  voir 
s’Üs’enquift  comme  il  fe  portait. 
Ha  G re  empereur  dil|  Guillaume 
quant  il  peut  parler.  le  n’atens 
plus  que  la  mort  :  Doot  fî  tref- 
grand  dueil  eut  L’empereur  que 
U  ne  fe  peut  tenir  de  larmoyer  & 
grans  regretz  &complainaesen 
fift  en  fon  cœur  :  D’autre  cofté 
la  noble  Mèlior  quant  aduertie 
en  fut  ne  faut  demander  fe  gran¬ 
dement  fut  defeonfortée.  Vray 
pjieu  difoit  plie  que  mal  me  va 

TT  quant 


quant  feîtfÿ  que  p’ds  au  mph Je 
l’aime  efi  ainfi  mal  de  fa  perfori¬ 
ne.  Si  -dift  elle  mefmes que fe  elle 
le  pcrtque*viurene  pourra  lon¬ 
guement  &bricf  luy  conuiendra 
mourir.  Si  prie  Dieu  detoutfon 
cœur  que  Guillaume  puiffe  bien 
toft  guérir  *  Qu  linon  que  quand 
&  luy  Dieu-da  vueille-ofter  de  ce 
mondejfouuent'deliberoit  de  l’al¬ 
ler  voir.  Mais  craignoit  que  par 
les  gens  de  la  ville  fur  regar¬ 
dée  &  de  léger  accufée.  Cemon- 
obflant  diit  que  tout  le  monde 
neTen  gardera  daller  vojr  celuy 
qui  tant  elle  aime ,  car  fans  luy 
rien  ne  eftime  fa  vie.  Ainfi  s’en 
va  la  nobJç^  Melior  voir  fon  amy 
Guillaume  accpmpagné  de  fes 
Damoylelles  ians  crainde  de 
perenc  deperfonne  quideftour- 
-ner  l  e»  fçeuft  &  tant  faid  que  en 
fa  chambre  eftarriuée.Mais  feul- 
lette  .y  entra  ,  fors  Alexandrine 
'  qui  toufiours  compagnie  luy 
•int  fi  trouua  Guillaume  gifant 
au  lia  fort  malade.  Dont  pitié  & 
dueil  luy  laifirent  le  cœur  de  tel¬ 
le  fort?  que  [fermes  luy  commet)» 
cerent  à  tomber  d  is  yeux  en  tref- 
grande  habondance. 


Vand  Mefio*  fut  en¬ 
trée  en  la  chambre  ou 
Guillaume  eftoirgjfât 
lia  malade  &,  fans 
autre  chofepènfer  lev*  erabraf- 
£er  dilant  axfï.  Hélas!  mon  cœur 
G.de  ttler.\ 


&  tout "nion  rtconfcre'.  Parler 
à  moy  qui  feule  luis  auec  vous 
&  d’aiîger  nty  à*de  perfonne.  U 
vous  prie  rienne  me  celez  ,  car 
vïure  &  mourir  ie  veux  aucc 
vous.  Et  Jors  luy  qui  le  vifage  a- 
uoit  tourné  de  l’autre^art  vers 
elle  fe  retourne. Si  luy  dift. 

VoUs  foiezla  tref.  bien  venuë, bel¬ 
le  tref-douce ,  &  chere  amie, l’a# 
qiie  ay  ie  dit, mais  enneiniequ  i  me 
faides  mourir ,  parquoydift  elle 
ie  vous  iure  dift  Guillaume  par 
la  foycjue  ie  vous  iLpy  que  onc- 
quÿ  i eme  de  tellÉÉrom  que  vous 
eftes  ne  fift  trahifon  telle  que 
faiae  m'auez.  Las  !  mon  amy  que 
•  dides  vous. ,  certes  vous  auez 
tort  &iaides  grand  péché,  ie  ne 
penfeauoir  tort  dit  Guillaume* 
car  je  vous  ayme  plus  que  rien 
du  monde.  Et  en  vous  auoye 
mife  toute  mon  efperance.  Tou¬ 
te  ma  ioye  mô  confort ,  mon  fou¬ 
las  eftoient  en  vous  encores  fiîrôe 
tant  que  ie  viuray ,  mais  puis  que 
ainfi  eft  que  ie  vous  ay  perdu#  de' 
brief  fera  ma  vie  finée. 

Toutef-fois  tref-humblemétvous 
remercie  <jc  ce  qu’il  vous  à  pleu; 
me  venir  vifiter,  Efpoir  que  a- 
pTesma  m«rt  mon  a  me  en  fera; 
niieux.  Qjuand  Melior  entend 
Guillaume  ainfi  parler.  Si  luy 
refpond  tant  doucement  difant. 
Helas  1  amy  cuidez  vous  que  fi 
mourez  que  ie  puiffe  viute  lon¬ 
guement^  Dieu  ne  plaife  que  ic  \ 

E 


viue  apresÿous  ]  niais  i ë  voül 
prie  humblement <1  ides  moy  cÔ- 
ment  l’entendez  vousm’auezper- 
duë.  Ha  madame  did  Guillaume 
elles  vous  pas  plquie.  Certes 
dift  Melior  pluuie  fuis  voire- 
ment ,  mais  c’eft  S'voüs  feulement 
&  non  à  autre.  Ht  femon  pere 
L’empereur  en  à  fai&  à  fon  plai* 
iîr  fî  ne  le  tiendray  ie  pas  fCar  ie 
vous  iure  la  foy  que  ie  vous  doy 
que  iamais  fils  d’Empereur,  Roy, 
Duc,  Comte ,  Baron ,  ne  feigneur 
n’efpouferay ,  Pluftoft  me  Taiffe- 
royé  viue  efcorcher  &  en  la  terre 
enfouyr.  Auant  que  me  dépar¬ 
tir  de  vousl.&  de  ce  cher  amy  pou 
uez  bien  eitre  aflcuré ,  Belle  amie 
difliechenalier,ie  vous  iureDieu 
tout  puiFantque  4e  ce  que  me  di- 
des  eftois  afleuré  jamais  dou¬ 
leur  au  coeur  ne  fentiroye  &  fe- 
rois  tout  fain  &  guary,Or  en  foye 
dift  elle  tout  afteuré.  Si  s'entre» 
baiferent  par  grand  Amour  plus 
de  cent  fois;  Et  voyant  Melior 
que  temps  eftoit  de  prendre  con¬ 
gé  ioyeufement  à  dit  à  Dieu  au 
cheualier  Guillaume  ,  puis  s'en 
eft  retourné  à  fou  hoftel  r&  Guil¬ 
laume  ëft  demouré  tout  fain  Sc 
guary,&  ne  fentoit  mal  ne  dou¬ 
leur  tout,  ainfî  que  ce  fûft  vn  mi- 
racle.Â  tant  lairrons  ce  proposSe 
parlerons  de  noz  embaffadeurs. 


i 


C mme  hsemlaff'ddeûrsJe  Ümpi 3 

r  tarde  Grece  arrivèrent  en  coït*  . 

jlanttmple.  Et  comptèrent  k 
l*empcrevr  comme  il\a~ 
noient  exploité  eh  levç  , 

Mmbdjfade» 

fEmbaflade  de  Grece  en 
ÆKOJ  Conftantinople  arriuée 
,  comme  auez  oui  cy  défJ 

fus  comptèrent  à  l’Em¬ 
pereur  dre  Grece  comme  ilz  auo-j 
yent  efté  honno.rablement  re¬ 
cueillis  à  Rome  &  comme  tout  çe: 
qu’ilz  auoyent  requis  &  deman¬ 
dé  dzauoient  obtenu  ,&.leur  a* 
uoit  efté  oéfcroyé-  &  accordé  par 
l'Empereur  mefmes  qu’ils  auoiët 
veuë  la  belle  Melior  qui  belle  &' 
fage  eftoit  que  plus  que  tout  le 
threfor  du  monde  valoit.  Si  en 
iut  fi  ioycuxrl’Empereur  que  on 
nelefçauoit  racomter.  Etenco- 
resplusle  filzde  l’Empereur  qui 
bien  &  fongoeufemerjt  entendit 
les  noUuelles,mais  trop  loing  font» 
de  leur  entreprinfe.  Car  fi.  Dieu 
faune  Guillaume  le  noble  Che-« 
ualier  tout  autrement  ira  la  be- 
fongne  qu’ilz  ne  penfent.  Si  com«* 
mençe  l'Empcreurde  Grece  à  fai¬ 
re  fi  grâd  apareil  pour  les  napcet 
accomplir  &  paracbeuer  ce  maJ 
riage  que  iamais  homme  vidant 
n’en  veit’  de  tel.  Si  manda  toué 
les  princes#  Seigneurs  de  fpBm^ 
pire,  venir  par  deueis  -luy>  va 


.Jour  certain  qui  obéirent  àfo» 
mandement  tous  biens  en  or¬ 
dre  pour  le  accôpagner  auvoya- 
gc  de  Rome ,  afin  de  paracheuer 
'  pcntreprinfe  de  ce  m'âriage. Si  fu¬ 
rent  moût  belle  compagnie^  Car. 
l’Empereur  eftoit  tât  noblemet  & 
rifchemét  mêté  &  «orné  de  pierre 
tie&  richeffe  d’autre  colle  lo  tüz. 
Et  ne  faut  demander  fi  les  liurées 
&  habillemens  efioient  de  diuer- 
fesguifes  les  hacquenées  &  che¬ 
naux  bièeftrille2&  enharnachez. 

Chacun  «UoitCaiô  fon  déuoirde 
fe  mettre  en  ordre  jfcqüi  mieux 
mieux  tellement  que  ceftoitchofc* 
admirable  que  deveoirles  Gréez 
marchans  le  pais.  Tant  exploi- 
âerètqu’ilz  font  arriuez  à  Rome 
dedans  vn  moisâpres  leur,  de- 
partemenf.à  leur  cnrrée  en  U  vil¬ 
le  de  -Rome  furent  tendues  les 
t uës  &  grande  ioyé  f  ut  deménée, 
iln’yauôit  eeluyqui  ne  fuft  ioy- 
eux  de  ce  beau  mariage  fors  les 
deux  Amans  qui  y  auoient  prin¬ 
cipal  intereft  ,  mais  te  Dieu  leur 
iauue  les  vies  telles  ehofes  feront 
en  bref  temps  que  4®  mariage  ne 
fera  commencé  ne  paracheué,  & 
ne  nieront  l’empereur  de  Grèce 
ne  fon  filz  à  leur  entente-,  xomme 
fiÿcz  bien  toftcy  apres. 

A  Infi  arriuerent  les  Gréez 
Tatriomphamraent  en  la  vil¬ 
le  &  cité  de  nome  ou  jlz  furent  ri- 
chemét&  hounorableiriôt  receuz 
p^pEmpereur  &  des  barons.  Si 


fut  l'empereur  dé  Rome  moût  io- 
ieux  de  leur  venue,  &  au  rencont 
trer,les  deux  Emptfeurs  s’entr e- 
firet  grande  reueréce  &  grâd  ra- 
cueill’vn  del’autre&  de  honorer 

diyn  l’autre  prenoiéc  grand  peine. 
TLes  palais, maifons  &  toute  la  vil¬ 
le  de  Rome  efioient  tout  couuers 
de  riches  tapifsertes  de  diuerfes 
iortes,&femezde  herbes  &  fleurs 
fi  odoriférantes^  Tout  eftoit  fi 

bieri  tapifsé&cncourtinéquele 

chaut  ne  la  pluye  n’y  eufs ent  fçeu 
faire  “  empefehement.  Tous  des 
Gréez  furent  logez  par  fourriers 
en -chambres  de  paremens  tant 
que  rft&  plus.  Et  fi  les  Romains 
it  parforçoient  de  les  trai&er ,  & 
fumptueufement  feftoier,  d’autre 
part  tes  Gretz  qui  efioient  riches 
fans  mefurc  vférenr  de  dons  &  fi- 
beralitez,&  tebloit  qu’il  ne  tenoit 
comte  d*oï,d’arget ,  &de  pierres 
precieules  ,  &faifoient  à  chacun 
grands  largefses,  dont  tous  les 
Romains  font  fort  ioieux,&  con- 
tens.Et  depuis  kcommeocemenc 
“du  monde  telle ioye  ne  fut  deme- 
née.  Mais  comme  grandefutla 
ibie  fans  côparaiion  toft  fut  tour¬ 
née  en  plus  grande  douleur  corne 
tantoft  pourrez  oUyr  &  entendre 
fie^couter  voulez, &  pour  fçauoir 
Comme  changerons  de  propos,  ie 
parlerons  du  cheualier  Guillau¬ 
me  de  Palerne  qui  feiouoit  auec 
fàffiie  Melior  &  deuiloient  en¬ 
te®!?!*  de  leurs  Amourettes. 


LE  noble  Cheualîer  Guillau- 
me  de  Palerne  &  la  belle  Mc- 
.  °r  cftoicnt  énlemblc  fculetz  & 
louoient  aux  efchetzpar  pàfTe- 
tcmpsqui  n’eftoit  pas  lans parler 
de  leurs  amours.  Et  ce  complai- 
gnoitGurilaumc  difant  àdVlelior. 
Douce  amfelé  cœur  me  dit  touGi 
iours  fàs  çeiîc  que  en  malle  heu¬ 
re  oncques  vous  veis  &  eus'yq.. 
-e  a  ccoimâce.Ça  r  voflre  amour 
îne  tient  en  ballante  à  danger  de 
gciefuement  mourir.  Et  fuis  cer- 
tain  que  i’ay  grand-tort  de  rien 
rne  cdmplaîndre  dé  vous.  Si  vous 
mre  la  foy  que  ie  vouS  dôy,  ÿ  au 
cœur^n  ay  II  grande  do^àr  que 
fé.ne  fçay  comment  me  conduire: 
JEt  me  fembJe  que  tout  le  mon¬ 
de  me  ennuye.  Et  vous  afleure 
que  mieux  aymeroye  mourir  que 
demain  me  trouuera  à  voftredif- 
ner.Car  tels  mets  pourrpye  pot», 
ter  que  lesGrocs  en  féroyent  bieri 
dolens  &  .  maudiroyent  l’heure 
d’auoir  cyfaid  telle  aflemblee,  < 
quand  la  dame  cntêdit  ces  parol- 
les  du  cheualier^eu  s’en  UiIJoiï 

que  le  cœur  ne>y  partit  de  def- 
pJaifance,mais  comme  fage  &  prt| 
dente  coïb.msnçaàdire.  Ha  mon  . 

,  douxamy  il  n’eit  pas  befoîng  de  "* 
vfer  telle  voye.  Biep  nous  gardé,  * 
rons  fe  dieu  pl  a/fl  de  meurdrirne  ^ 
cccire  homme  viuâtaut  re  moien  H 
trouuerons  a  fiez  fe  Dieu  men 
donne  la  grâce.  Il  faütjtrouuer*  h< 
façon  comme  vous  & ^pour-  lu 


;  rdûs  feuremët  fortjr  de  celle  cité 
&  no*  en  aller  hors.de  cçfl*  terre 
en  lorte  que  ne  foyons  veuz  ,  ab- 
perceuzneprins.  Ét  vous  coiJ 
letlle  &  prie  de  tout  mô  cceurque 
àce  vueillez  vous  entendre  ]e 
plus  bref  que  faire  fe  pourra ,  car 
befoing  ne  nous  eft  faire  icy  lon¬ 
gue  demeure.  Si  Iuy  refpobd  le 
Chtualier,Dame  ie  vous  remer¬ 
cie  de,  tout  mon  cœur, car  ie  vous 
iureDfcuqpe  meilleur  confeil  à 
mob  gré  ne  me  eusfïez  fçeu  don- 
ncr>& n’eïlchofe  posfîble  -  que  ie. 
lie  face  iufquesau  mourir.  Ie  fmV 
grandement  ioieux  dev  oflrejlc, 
liberation,îe  prie  à  Dieu  tout  puif 
fant  qu*il  vous  vueiUe  fi  bien  con¬ 
duire  en  c’efl  affaire  que  puisons 
auoir  conlolation  &  ioye.  malgré 
&  tous  faux  mauuais  & 

enuieux. 


Comme  If  Chevalier  Guillaume  de  tdl 
1er  ne  &fd  Dame  Mclitr  fille  de  J 
«  —^j^empeieitir  d&B^me  dolibcte* 
remenxe»  dlltr/e » 

cr et  terne nt,  "  * 


gJ&JéjjPOut  furent  les  deuxa- 
Hj^jÿmans  pnjtentifs.depar- 
gjrtK|>faire  leur  entfcprinfe 
principallenfet  Me- 
hor  que  comme  , fage  ne  vou- 
lut  rien  cgmmençer  fans  confeil. 


M  « 

Si  appefla  Akxandrine  fa  coufi-  reur  voflre  pere  Tous  fcra  chcr- 
nequitoufîoursl’auoit  bien  con-  cher  par  tout  le  monde  &  nefpar- 
-  feiilce  félon  fon  defir.  Et  toute  la  gnera  or  né  argent:  gens  ne  che-' 
deliberation  luy  compta:&  corn-  uauxlî pourra  encore  auoir  grâd 
me  elle  de  le  noble  cheualierGuH-  blafmc  pour  y  oftre  departiequâd 
la  urne  de  Pale  r  ne  auoycnt  entre-  aux  Gregois  ne  pourra  tenir 
prinsde  eux  en  aller  hqrs  la  terre  fa  prortiefleïdôt  toute  la  vilie^de 
de  L’Empire  le  pluftofi:  que  faire  Rome  lera  toute  troublée, &  moi 
fe  pourroitpour  le  dagerdesgrecs  &  toutes  les  dames  de  ceas  en  tref 
qui  en  la  cite  de  rome  eftoyet.  Et  grand  douleur  &  danger. A  tac  fe 
nereftoit  que  trouuer  lemoye*  teuft  Alexandrineen  foufpfrlt  du 
plus  exquis.  Si  en  demanda  fur  parfond  du  cœur  ï  mais  la  belle 

&  cJau'  Melior  derechef  luy  fai&füppli- 
•  ëc  luy  dlft  en  plorant  tendra  cation  debië  la  confefller,&  qu’il 
ment  ma  bonne  coufeie  amye  le  n’yàremede:parce  ouel!e  ayme 
y^riedettmt  mon  cœur  ^e  le  noÊIe  Cheualier^Guillaume 
▼uerflex  aduertir  de  tout  ce  qui  fur  tous  auére$,&  quelle  luy  ticn- 
meiaitmeftier  en  vous  du  tout  drapromefle.  Et  puis  que  à  luy 

?  mc  votis*^e*  fC>?Æ*àmon  s’eft  donnée  autre  que  lufi  jamais' 
”  ttf^ty**1**  maymeraîfîluy  dift.^Vl»  coufirie 

Aleraët  ence  casmè  fecoiirir^ âcèa  ie  vous  prie  dë  tout  le  parfond  de 
^ifant  à  tout  jamais  vous  (trois  mon  cœur  que  plus  ne  me  parle* 
wnué.  Qpand  Akxandrine  en-  des  raifons  que  màu ti  dides: 
ted  Mehor:mout  futelbahie  cour  car  tous  les  dangers  du  monde 
*mcct  &  ®atrie  en  fon  courage  ie  n*  crains  vn  feftu.  le  chiai 
decequefacoufine  Meliorainfî  plus  ne^ffccdr  mon  arty.  Çefiuy 

ûrâlZZZ  T^Ue  ^Ue  i^choifî  :  cefhiy  lins  lequel 

SuîiâdfflffU^fatr€àMcl,-r  fc  S?  f5aurois  ***•  Ccluycn 
^Inir  U  8  au?^  F°“rroyet  qui  l’aymis  toute  ma  ioye.  Et 

ËEÜPi&ÊG  .VLaS?^  ®a  plaifance  :  qui  plus,  vaut  que 
dame  bien  luis  defplaifante  2e  tout  for  du  môde:de/pechez  vo* 

^  confine  fe  vous  pr?e  affinque , 

^  ,r0y  ce  4ue  P^i  enrïeprins  fe  face. Lors 
en  celte  alF^comme  loyaHe  a-  Alexandf  me  vôyât  le  grand  cou- 

me^dir^ce^^fg,  ragedeMelior,&quefemede  n’i 

«  *  01,1  s^°IS  CC  a  me  ^eMe  bien  auoitï  luy  va  dire  belle  Goufinèv 
fo  ""T  âe  V0US. Cn  al,er  :  car  donc  puis ;  que  ainfi  cft  quevou- 
byertoute  certaine  que  L’Empe  1er  partir  lî  tofi, dont  ie  fuis  dtU 

.  -  .  .  '  i  ~  %  • 


plaçante  s  ie  vous  prie  qufe  àueê 
vous  ie  men  voile.  Car  auffi 
b-k  a  fans  vous  ne  pourra/  viurt 
d  lit  Mefior.,  Il  n’eft  befoing  que 
auec  nous  veniez  belle  couli- 
ne.Car  ce  vous  feroit  par  trop 
deppine.Orbien  dift  Alexandrie 
né  :  belle  coufîne.Ie  ne  fçay  plus 
<>eau  moyèn  que  de  vous  defgui- 
À  fer.  Coufîne  diéfc  Melior  voire- 
I  ment  ie  rte  demande  autre  chofe 
'  Mais  aduifez  la  façon  comment» 
car  à  moy  ne  fera  riés  impolfible. 

4  tVrayement  dift  Alexandrine  i’ay 

veu  ejj  la  cuifine  de  céans  plu- 
ficurs  peaux  de  belles  fauuages 
qui  de  riens  ne  feruent  fi  énay  ap 
perçeu  entre  les  autres  qui  vous 
feront  propices  ,  de  feroit  enco- 
res  la  plus  grand  ’fubtilité  »  dont 
iamais  on  ouyt  oneques  parler* 
'Car  j’ay  veu  gens  veitus  de  pe¬ 
aux  d  ours  qui  reHembloyent  be- 
-  ftes:&  ne  les  eult  on  Içeu  coguoi- 
flre.  Ht  en  celte  Cuifîneen^y  a 
d  eux  blanches  qui  feront  propres 
»  Lune  pour  Vous  :  l’autre  pour  le 
Çheualier  Guillaume  :  &  par  ce 
moyen  pourrez  feurement  aller 
ou  il  vous  plaira  fans  danger  de 
L’Empereur  voftre  pere,ned’hô- 
^  \  me  qui  foit  viuant  quand  dedans 
ces  deux  peaux  Dours  ferez  cou- 
fus  en  allant  parles  bois  ;  telle¬ 
ment  que  de  vous  homme  n’ofera 
approcher  pourueu  que  à  cela  ne 
prenez  defplaifir  ne  ennui  :  6c  ne 
'  atreftera  au  demonrant  que  vi- 


ures.Si  ne  fçay  fur  ce  vêtis  dofil 
nerconfeij.  Nevou*  lôuciezdift; 
Melior  de  cela.  Car  il  ne  me 
chaut  de  boire  ne  de  manger  :  8c> 
vousiure  que  auant  me  conten-: 
teray  4e  racines  parles  hofs.  Et 
quand  Alexandrine  eut  ouy  ainfî 
parler  Melior  fc  départ  d’auec  eU 
le.  :  &  s’en  va  à  Guilla  urne  ,  &  luy 
compte  tout  au  long  ce  que  Me¬ 
lior  lui  auoit  dit  :&  complamâ: 
a  lui  en4ifilnt.  Noble  çheualier,’ . 
corne  ce- pourra  faire  que  ie  vous 
laide.  le  fçai  que  L’empereur  me 
fera  viue  efeorcher  quand  ferez 
départis,  #  dira  que  ie  luis  cafttfe 
de  toute  la  belbngne.  Si  vous 
prie  humblement  que  auec  vous 
ie  men  voile  ,  carie  vous  pourrai 
fecodrifac  aider  à  Vos  necelfitez: 
mais  Guillaume  lui  refpond  qui 
n’i  à  remede  &  qu’il  h’eft  ppffîble 
de  ce  quelle  demande  pouuèzco** 
gnoillrc  comme  le  noble  cheuai 
lier  Guillaume  &  Melior  fa  dame 
&  Alexandrine  efloiét  empefehez 
pour  fecréttement  faire  kur  en- 
.treprinfe  8c  ne  craignoiènt  les. 
grosdagers  ou  ils  feâmettoient, 
Ainfî  les  ■-  atioit  Cupido  prins 
à  fa  corde  :  mais  encores  fi  bien  le . 
porta  leur  entreprinfequè  apres 
plufîèurs  peines  8c  trauaux  que 
eurent  enlemble  les  deux  amans.1 
Finablement  iis  furent  heureujj 
&  eurent  ioyeufe  ifTuëde  leurs"  - 
acluerfitez&paruiirdrét  a  grande 
félicité  comme  orrez  ci  f pfes.  - 


GSmtiï  ZfetuBS  tSulltmau  & 

'  MelürpïrU  emfeilik  M***rim 
0t  furent  confus  en  pentix  blan~ 
cbts  dm  s  ainfi  defg»ife\ 
ïtn  allèrent  hors  de  Ho¬ 
me  à  leur  adHest ttre. 


Wfè  n^Omme  auez  ouï  cide- 
®5jjSSu^nt  fut  entrcprins  de 
lî#^z*g£ekamper  fecrettemét 
j^S^^yAlexandtine  fift  dili¬ 
gence  de  recouuter  deux  peaux 
Dours  blancs  qui  dedans  la  cui- 
fineeftoyent  &  lés  apporta  a  Guii 
laume &Melior  qlii  grandement 
déce  fanent  ioyeux;&  incontinét 
dedans  fe  veftirenr.  Et  par  Alex¬ 
andrine  furent  coufus.  Et  fi 
bien  Ifcpdm  la,  choie  que  mieux 
fembloyent  bettes  que  gens  tant 
bien  fe  mainteqoyént.  Ainfi  leur 
iayda  leur  bon  courage.  A;  tant 
commença  Alexandrine  a  fairé 
fes  regretsAfc:  complaintes  pour 
la  départie.  Mais  Guillaume  ,& 
Melior  n’auoyent  autre  penfée 
que  départir  &  eufle  pluft oft v ou- 
lu  eftre  enla  plus  dangtrfcufe  fo- 
reft  du  monde  que.enla  plus .  no* 
ble  cité  $  Leurs  nouueauX  ha¬ 
bits  qui nouuelle  façon  de  viure  ? 
leur  enfeignoit  pour  à  leur  ay- 
fe  fans  danger  viure  &  coriuerfer 
l*vn  auec  l’autre  les  firent  pluftoft 
eftrcd’artiour  entre  laffez  que  ta¬ 
ra**^**  Pvn  Tau- 


tre  marcher  :  dont  fe  efmérueîl- 
loyent  &  perdirent  toute  la  cram 
te  de  L’Empereur  elhmans  que  *  * 
riensne  leur  euft  Içeu  nuyre.  Si  t 
furent  bien  coufus  par  Alexan^ 
drine  en  fes  deux  peaux  dour»  ' 
blancs*  Et  difoit  Alexandrine 
qui  coudas  les  auoit.  Certes  nief- 
fire  Guillaume  fi  ainfi  que  ie  vous  _ 
voy,fi  ne  vous  auoye  accouftr-z 
pour  tout  l’or  du  monde  ne  vous*;, 
voudroys  rencontrer  :  tant  me 
femblet  terrible  6c  furieux  &  attf-* 
fi  ma  coufine  Melior.  Si  bien 
furent  misà  point  que  Tvn  auoit 
frayeur  de  l’autre  en  eux  'regar¬ 
dant  6c  contemplant  &  bien  relïe 
bloyent  l’vn  à  Pautre  eftre  ours  & 
belles  lauuages  &  apres  qu’ils  eu- 
rét  bié  regardé  l’vn  l’autre  . &  che¬ 
miné  par  la  chambre  à  quatre 
pieds  tomme  belles  fauuages  le 
cheualier  Guillaume  de  Paler- 
nc  ainfi  atou{né  (e  leua  tout  de 
bout  9c  difl  ainfi.  Or  ell  il  temps 
departir:&  le  dormir  n’y  vaut  ri-, 
ens  Melior  d’autre  collé  print  de 
fes  meilleures  bagues  &  ioyaux 
tant  qu’il  fuffifl  mais  Alexandri¬ 
ne  fe  print  à  ptorer  Ainfi  fe  depar 
tirent  de  nui£t  :  les  deux  amans 
4c  Alexandrine  qui  ne  full  ten* 

•  baifcr^embralTcr  &  accoller  para- 
mour  &  s’en  vont  les  deux  amans 
par  fccrettes  voyes  &  fermiers  fâs 
craindre  beflês  ne  gens  :  car  fem-  » 
bloit  proprement  à  veoir  que  ce 
fuJûTcnt  ours  furieux  :  Et  iccon- 


tinenrqüe  chiens  ou  âütrft  belles  Ain  fi  pafserênt  parce  iardinetjï 
ôugensles'veoientje  prenoient  entregardant  l'vn  l'autre  ’par 

pfuyr,deP.car^defray€ur-  .  -/  Jrc%rande  amour  &  admirauon  ' 
i  lus  n  apoient  foucyde  l’Empe-  Joua*»  Dieu  qul%infi  leur  a 
reur  de  Conflantinople  ne  de  lbn  ubiraydédeftrchoi&de  craibd# 
E!»qui  d'autre  coftéen  grand  fou  àfauue*é.  R&is  comme  Us  pal- 
cy  eltoienr  de  Ja  contenance  du  ferent  par  ce  iardin  vn  Grec  qui 
difner  ou  baquet  que  1  Empereur  pour  foy  eibatre  à  folacter  ,  illcc 
de  Rome  leur  deuoit  le  l’éderaain  eftoft  venu  en  contemplant  fa 
faire  ,  auquel  Melior  fe  deuoit  nobleffe  du  lieu.  SI  apperçeut 
,  trouuer.  Or  voyez  comme  loing  ces  deux  Ours  blancs  qui  grands 
font  de  ce  q.u’ilzpenfcnt.  &  furieux  eftoyent  comme  luy 

lensblaadüisjdontil  eut  fi  grand 
t  .  ,  paour  que  en  fuyant  fe  cuida  rô- 

Commit  les  deux  amans  s*en  allèrent  pre  le  col  &  ne  cefsa  de  courir .  tît 

*  quatre pied^enguifè  d'ours  quifuft  en  fon  logis  ou  il  renJ 

i>Unc%&  furent  apperceu^  contra  les  compagnons  :  mais 

par  yn  Grec  au  iardin .  tout  effroyé  ne  peut  dire  mot  :  de 

mandéiuyfutouilalloit  &  dont 
"  il  venoit.Ht  qaâd  il  peùt  repren- 

'  A  Io{l  s’én  allèrent,  par  nuia  dre  alaine  leur  dilLPar  raa.  fqy 
obfcure  Guülaume  ôc  Ale-  mes  feigneurs  ie  elloye  allé  à  lef- 
îior ,  Ioyeux  d’auoir  prias  telle  bat  en  vn  Iardin  près  la  grofse 
liberté  &  mis  hors  de  crain&e.  tour:mais  i’ay  veu  deux  grands 

Et  furent  conduitz  &  conûoyez  Ours  fiers  ôc  outrageux  qui  font 
par  Alexandrine,  iufques  à  l’huis  efehappez  :& s'en  vont  ôc  peu  s’en 
ou  iardin.  Si  pafferent  à  quatre  faut  qu'ils  ne  m6i  deuoré:  Mais 
pied z  par  icelu^prenans  congé  ie  cuidc  qu’ils. ne  naontapperçeuz 
de  Alexâdrine  quidemoura  do-  Au  diable  foient  ils  comman- 
lente  Ôc  efplouree  leur  départe-  dez.Car  ils  font  paT  trop  hideux, 
ment.  Et  deuotement  fift  fon  Et  fils  me  euftent  rencontré  *,  ie- 
Oraifop  à  noftre  Seigfteur  le-  eftois  deuoré  &  perdu.  Icyl’air- 
lu-Chrift  qu’il  lüy  pleuft  dre  les  te-  rons  à  parler du  Grec  Ôc  retour- 
nir  todfiours  en  fa  Sain&e  fau-  neront  au  gentil  cheualier  Gu  il-' 
regarde. Et  que  de  mal  &  encom-,  laume  de  Palerne  ,  de  la  belle* 
brier  les  vueille  preferuer  &gar-  Melior, que  corne  auez  ouy  reci- 
der.  Et  leur  doint  l’accompIiHe-  ter  s’en  vont  à  quatre  pieds  coa* 
ment  de  tous  leurs*  nobles  defirs.  fus  en  peaux  blanches  dours  fau- 

uages. 


4. 


Sage  s.  ft  'tant'  èVrerent  fat  I'  ôemïite- rencontrer  quelqûèpâf- 
tràuers  les  champs  fans  tenir  tansàpîedsoua  çheual  portas  vi- 
voyes  ne  Rentiers  qüe  &■'  &  ut  es  eak  cité  de  Rome  fi  n*ià  hô- 

pa|Te,&  fuV  laube  du iour  qui  -fut  nié  Vitiant  qui  me  püifle  garder 
plus  reftsyfenc  qtit  fin  t>r  de  que  n’en  aÿes  ma  part.  Si  vous 
Chippre  éàtrereht  en  lafoieft,  eri  apporteray.  Car  pis  ne  nous 
dont  au  commencement  de  ce  li»  fçauroit  aduCnir  que  de  faim  ho* 
oreauerouy  parler#  Site- ratrect  laiffer  mourir  .A  ces  paroîles  ref- 
au  pîüs«parf6d  &  és  efpmes  phis  fpôd  Meljer.Etdifl  que  de  ce  el- 
drues  &  elpefies  pour  eftre  plus  •  le  n’eftoit  d’auis  &  que  trop  grâd  ‘ 
feuremeur.  Si  dift  Guillaume,  eftoitîe  danger  :Car  ceux  à  qui 
dame  ie  vous  prie  conleillez  moy  on  aurort  oftéleurs  viures^ ,  toft 
que  ie  face, car  ileft  grand  iour  &  feroyentlcurs ;  compkfoâçs^dont 
cler,&  fçait  de  certain  queL*Hm-  faciUement  feroit  caufe  de  t  ous 
pereur  nous  fera  cercher  en'  tous  coietutes,&  dit  que  ce  aurièzvo*' 
lieux.  Si  femmes  las  &  trauaiU  faidqtriftroit  caufe  de  hous  pour 
Jez,&fi  n’auonsque  boire  ne  que  futuir  en  ce  bois.Bt  ferions  trou- 
snenger.  Doux  amy  dtft  Melior  ùéz  prins  -&  diffameè  à  tout  ia- 
i’ay  bonne  espérance  que  Dieu  mats  :pourquoy  mon  doux  amy 
tout  puiffant  nous  aidera»  le  «  vourfijpjplie -que  vous  déport 


g.dePater. 


Atnfijjrieteîit  d«uowffit5t|e.bôi 
Dieu  j  lequel  4e  fa  grâce  les  gar- 
Aoir&ouyt  leurs  prières  que  fài- 
ôes  ilzauoient  de  bon  coeur.  Car 
bien  toft  furent  coniolcz  comme 
tantoft  pour  °uyr»Si  Hre  voir* 
]ez  plus  auanr. 

■  x  M  i 

Çmm  klmfgdm  yim  fecmir&iU 
\  iaume  <s  MtitorqHien  Ufmfiifoz 
f  ient  fans  patn  ne  'nn  en  dén¬ 
ie I  de  mourir  defatm. 


bô  cœur  auoiet  Guil- 
jrK$4%4aume&  Meliorfai&e 
rldfigWlcuL  prière  à  Dieu  que 
^ülS^ftoufiours  aux  bos  doue 
fecours  ;  en  faifant  leur*  copia  in- 
ôes  les  deux  amans  leftoient  en¬ 
dormis.  Si;  auez  yeule  coaamen- 
ceraëtde  cèfle  hiftpire 
Iaume  fut  au  verger  onia  cité  4$ 
Paterne  prihsôc  rauy  dt  mis  hors 
<le4lgçEs»de  fon  oncle  6c  de  CÉte* 

«  j  *  •.  rrj _ 2î_.  r.  J _ ... 


J;  ",  ~  '  V.  *  ■’  '«"T 

Et  comme  ce  Loupgaroijb(  a* 
voit  nourry  Guillaume  dedans  la 
foreft  «pomme  bon  perenoyrrif- 
üerdufques  à  tant  que .  Guillau¬ 
me  fu**achef  *  par  L'empereur 
prins.  Si  nqubl^iaipa» te  loup* 
garou  :  Guillaume. Çfr  dit  t  £$g 
floire  que  lors  que  au  iardin  de 
L’épcreur  deRome<juillamne  § 


Mefioî  auôiënt  faiâê  lèâi  ëlP 
treprinle  diamours.Et  quand  par 
ceiardin  paflerent  vertus  de  leurs 
peaux  d’ours.  Le  loupgarou  fon- 
gneufemept  muffé&  caché  elcou- 
toit,  &  fçauoit  tout  leur  couenant 
deloing  toujours  lesiuyuoic:& 
bien  entendit  qu’ilz  auoiçt  necef- 
dSté  de  viures,  Adonc  fe  part  dç 
celle  foreft  ou  il  eftoit  lor s&  fe  va 
fur  le  grand  chemin  de  Rome.  Si 
<  le  tapift  en  vn  f  ot  tbuiflpn  atten¬ 
dant  les  paflans.  Guerres  ne  deJ 
moura  ce  loupgarou  en  ce  buif- 
fonfans  rencontrer  ce  qu’ildemâ*- 
doit.  Car  tantoft  paffa  vn  hom¬ 
me  qui  portoit  grand  quantité  de 
pain  &  chair  cuite.  Si  ne  fut  paref 
feux  ce  Loupgarou:  car  inconti- 
nét  fe  ietta  lur  celuy  homme  .qui 
ept,  .telle  peut, qui  commença  à 
ç^^tejnf  ut.Éelas!  vray  dieu 
^ft^dled0^  f^ce^e  cruche  be*^ 
ft^^ivous  prisme  feedurir  &ai«i 
dèr.  Et  siinu  criab|ioue  â  l’tfpde 
à  deux  ïambes  tant  qu’il  peut. 
Mais ,  ri<m  neliiy  v*yt  le  courir 
CVjp^abilïe4oit  le  Lonpga* 

m  «ite  fe 


ipc  edurfetât  qu’il  voulut  i Caïde 
fey Si»  *lue  fairespuifàfewit fa 


*1  p  '  «  t  '\ut*  />*f4  \« 

mis  qui.  bras  à  bras.eftoj 
treliftez  comme  le  lierre 


( 


jded  d  m  doux  PoRÜrnleir  lat £ 
Sage.  ^ 

É  .grand  brui#  que  fift  lé 
lougarou^par  le  bois  fift 
efueilkr  Guillaume  &  Mclior  que 
bien  cuiderët  eftre  mors  ou  pries 
'&  curdoient  que  cefulsent  les  gés 
de  l’Empereur  r  mai  s  quand  Guil¬ 
laume  vit  la  belle  :  laiisa  inconti¬ 
nent  frayeur  :car  de  toutes  les  be¬ 
lles  du  monde  n’auoit  il  paour.  A 
tant /le  Lou garou  faproche  de 
la  foise  ou  les  deux  amans  éftoy  et 
mafsez:&  . doucement  leur  prdé- 
te  les  vitnres  qui  dedans  me  be* 
fafse  eftoicnt.Et  fefaitfe1  print  à- 
fiiyr  par  le  bois  tomme  fë  iamais 
'iïe  d*euft'rééôümér.Q^aid  Guil¬ 
laume  &  Melior  virent  le  lëcours 
qnéipiîeù  leur  auoit  donné.  Si 
le  rettefeierentfiç  louèrent  gran¬ 
dement.  EtC  Rangèrent  trelbien 
domine  ceux  qui  bon  befoing  en 
àuoieht.  Car  longuement  a* 
uoientt  béininé  &  eitoiem  las  tra 
uaiüex  qui-lèiit  auoit  f»i&  çrot- 
flrel’appetir.  Mats  relie  qui  n’a- 
ttoÿent  qüè  boire.A  cdadonuaor 
.dre  le  Xougarou  qui  telle  dili¬ 
gence  fiil’que  fur  lé^grand  che- 
miws’en  alla  comme  dèuant  »- 
uoitfott.Êt  guère*  né  lut  cxr  a* 
jguetqu'üveij^aàer  le  clerc  d’Vft 
•rieur  qui  vn  baril  plain  de  tref- 
bonvjnportàit  :  G  commença  le 
Lodgârou  à  fortiir  du  buis  fit 

preslë  derc  courue  légèrement 


le  clef c  fi  grandfrayeuN^e 
le  baril  laifsa  chcoir  à  terre.  Pub  v 
il  le  mill  à  courir  par  à  trauers 
champs  fi  lémbloit  que  tous  les 
diables  le  deufsent  emporter. 
Dautrè'colléle-  lougarou  prent 
le  baril  plain  de  vin  qui  porta  di¬ 
ligemment  à  Güillsume~&  à  Me-  » 
lïorqm  bon  béfoinen  auoieiit.  f 
Et  commença  Guillaume  à  dicé. 
Ha  franche  belle  de  Dieu  fois 
tu  benie ^Qpi  bien  mas  fècouru  à 
ce  befoing  moi  Ôc  mamie. 

Loué  fait  Dieu  qui  vertu  nous  ta 
enuoié  pour  nous  fecourir.  Si 
lui  en  dcuoûs  grâce  &  merci  ren¬ 
dre  à  tout  iamais.  Si  s’en,  va  le 
Loupgarou  par  la  forefi  plu-  % 
iloft  que  va  Heure  ne  fçauroir  cou 
rir.Ec  Melior  dift  que  plus  ioieu- 
fe  ôc  gaie  U  trouup  quelle  ne  fut 
oneques.  Et  ne  voudroit  pour 
ries  cHre  auec  l^pereur  de  Grèce  • 
ne  aueefon  bernaige  me  auec  fen 
bis  que  pour  elpoule  la  deuottpré 
dre.Puisquç  auec  fon  deux  ami 
ell  a  feureté&boiuent  l’vn  à  l’au¬ 
tre  par  amour  Wé  baril  du  tref- 
bon  vin<juele  loupgarou  apor- 
télcur  auoit.  Et  apres  qu’ils  fu¬ 
rent  bien  repus  fe  prindrét  de  rc- 
chef à  dèuifer  d  e  leurs  amours. 

Et  oublièrent  toute  la  paour  U 
le fouci qu’ils  auoient  parauant. 

Et  de  rechef  dormir  ent&  repofe 
fet  îufquesàla  bafsé  véfpre.  Et 
lors  fe  efueillerent  tous  efbahis 
d’auoir  fi  longuement  dormi 


J^demcurerent  iulqués  à  tant  coûdud  entre  eux  quèk  l’cn^  v 
que  la.  nui#  fut  venue  ,  puis  fe  demain  le  filz  de  l’EmpereuV  do 
mitent  en  voyé  pat  la  fo tell  ,  fie  Conftantinopb  efpouleroic  lano- 
ainfi  faifoient  tous  les  nuidz.  ble  Melior  en  face  de  lain<âe  E>< 

Carie  iour  eux  relconfoient  en  glife,  A  celle  câüfc  eftoit  faiCt 
fors  builsons  oufofsez  ,  mais  dit  le  préparatif  de  la  fefte  tant  ma- 
l’hiftoire  que  oneques  le  Loupga-  nifique  que  c’eftoit  chofeadmira^ 
toux  ne  leur  faillit  à  leur  neceifi-  ble.  Car  deuant  le  point  duipur 
té  Car  il  leur  aportoit-à  boire  &  à  par  tou$  les  carrefours  de  Rmne 
manger  à  grand  foifon  ',  fittoui-  eftoient  grâd  feux  de  ioye ,  &  fia. 
jours  les  fuyuoit  de  loing  quel-  beaux  de  tous  coftezmeneftriers. 
que  part  qu’Uzailafsent  par  celle  tant  haut  que.  bas:  tables  dref- 
foreft,  Si  nous  conuient  Ibrtïr  fees  garnies  de t affes  &  godets  & 
de  la  fore  A  fie  lairronsvn  peu  de  force  vih&  viandes  d’appetitqufe 
Guillaume  &  MeHor  eux  esba-  c^goitmerueilleufe  cboleà  veQir 
tre  à leur  bel  ayfè  »  fie  retournons  ouyr  Parmonie  deslonnan^fic  da« 
à  Rome  fçauoir  comme  fepoyte  la  tans  :  mais  y  euft  qui  matin  fe  le?, 
fefte  des  nopcesen  commencées  uçret  poür  eltre  habillez  des  pr«vi 
qui  ja  ne  feront  paracheués  »  fi  ®iers.  Tout  eftoit  li  bien  paré  fit 
Dieu  fa  une  fie  gard  k$  vrays  tendu  que  Tiens  n’y  falloir.  Et 
Amoureux.  ^  ^  T  quand  leipur  Ôc  heure  defpaufer 

?  -  /  ,  fuft  venu  tant  eulfie^  veu  ^fe  J  pu- 

.  ,  celles  dame  &  4a|boy^lle$âuxit;4 

Comme  Us  tmfnmsdèlijm'&de  ineftre^atfîdins  i’ê(pc«i/eer  apaf- 
Conftantinoplt  fhrtnt  dntns  &  >  fer  que  c^ftoit  belle  choie  à  voir.; 
marris  quand  ils  furent  éd-  Et  dit  l’hiftoirequedecefte  fe- 

mûsdtUdeptttieM*  ,  fteeftoyent|ausdqy>ïgt.&4cux 
belle  TAtlivr  &  du  no~  •>  mille  Romains  &  Gt egCoji  fans 

bleCbe»4ierGuïlr~  .  epm|^eudrutousle||^v^n?yif- 

laumtdeîâ*  "  /  Jagois  :  feruiteurs &  cbamhrifi- 

Urnt.  ■“  res  de  SeigUêursqui  en  lî  grand 

.  ;  '  nombre 

HfRome  la  noble  ç\ti&  le  ùombrer  fi:,  comte  r*Si 

iloient  arriuez  les  monfieurfaina  Pierre  •d^^UT' 

Gréez  ea  triomphant  fedebuoyent  fa#*  les  e%ÎSMl- 
arroy.  Et  ftifayent  les  par  le  Sain&  pere  î  jui  *  po\$r 
les  deux  Empereurs  grand  reu  lors  eftoit.  Si  fuft  le  Pape  ^eue- 
cueil  l’vn  à  l’autre.  Et  «unit  «: 


gnf  le.plufïeuts  câTdinaoïîÀr-  îuÿfutra  porté  que  en  fa  cEatt-  . 
cheuefqucs  &  euçfques  &  lébloit  %è  n’eftoit  de  ce  meflage  fie  Ce  cô 
que  toute  Rome  ne  fuft  attez  tenta  :ains  trois  ou  quatrerren- 
forte  pour  fouftenir  tant  de  peu-  jioya  pour  Melior  faire  venir  de 
-  plc,dont  là  terre  efloit  couuerte  tant  attendirent  les  affîftans  que 
auffi  d  ru quei’herbe  d'vnpré  ver-  -chacun  commençai  grumeler  di- 
doyant defleury.  L’Empereur  de  faut  que  bienpouuoit  eüre  leuée,' 
Rome  efloit  veftu  d’yne  robbe  habillée  &  accouflrécr&n’yauoit,  . 
qui  telle  vertu  portoit  que  ia-  ccluyquincfuft  ennuyé  d’atten- 
mais  ne  pouuoit  dire  vide  ne  drè.  Si  fut  de  certain  rapporté  à 
gaftée.Çeluy  de  Grèce  tant  de  ri-  L’Empereur  que  feigneur  *.dame 
chelIes  auoit  que  fa  robbe  &  ha-  ne  damoyfélle  n’efi  fçauoit  d  ire 
)>il]emens  plus  valioyent  que  le  notiuellcs,dont  nouuellement  fut 
vaillant  de  L’Empereur  de  Rome  y*é &courroucé  L’empereur :que 
|lt  G  eftoic  le  Grec  beau  prince  &  lny  meimes  alla  à  4  chambre  de 
honorable  le  Romain  efloit  iar  Melior  cçidant  ttoyuer ,  mais  ne 
ge,  prudent  ,  puiflant  &  bien  fur-  la  trouua  pas  &  feulement  vift 
mé  de  corps  &  enj’aage  de  f Cptafi  Ale*andrine gifant  trifte ,  penfî- 
tç  ans  op  prés  vous  pouvez  coofir  MÏ!  do|entç,l«quellç  iocontioec 
dérer  çorna^ka  •  damayfciles  «r  qu«^y«i?’^>ereurdeluiia.pro- 
ftqi^lt  açcpujftîfz  de  rich«î4papp^  chpt^te  tremb4Dtc  >  ÿMte  >  £ 
d  ôr  &  d’arg^ntzear  de  foyene  t*«'  tranfie.  Si  eut  grande  paour  de 
noit  on  grapd  compte, les  perle  &  le  voir  en  la  fureur  de  ne%ait  A- 
pièrreries  choient  en  valeur.  lexâdrinc  comme  elle  pourra  fex-  - 

<Car  tdle  picore  euft  on  trouué  cuier,dcnattédquc  laqudHondc 
au  d’on  dVne  pucellç  qui  mieux  demande-terrible  de  de  L'Empe- 
valoit  que  lereucnu  d’vne  Barô-  *Wp9Ur:  faire  relponce  telleque 
nie.  L’empereur  deRome  cômâda  piCHluy  donnera  la  grâce* 

.  qu?on£ft  préparer  Melior  ia  fille.  * 

.Car  au  regard  du  fils  de  L’Erapfi-  Çommt.^Ux.andrint  ftudemment 
reurde  Ctece.  Tellement  efloit  fe  exeufa  tuuen  ?  Empereur 

accoqflré  attendant  celle  qui  dç*  çt  qu'elle  luycampt*  de 

fjSŸitïprr  qu’il  fembloitvnCupir  Guillaume. 

do  o|pu  d’amours.  Mais  bien  toh 

futfailly  tel  fou'as  :  car  apres  JjAH]L|£Vand  L’emperçur  vit 
quei’Émperçur  eut  long  temps  r^^3JjÉAlexan£lr‘nec!u*  hum  • 
attendu  fut  ennuyé  de  ce  què  .  AjâSKblement  luy  fîft  la  re- 
Melior  ne  yeaôit,  finablenjent  ST©S5ucreiace  comme  bien 


.  rçaûoit  faire;  Si  Iuÿ  demanda 
par  courroux  à  qUoy  il  tenoit 
queMelior  fa  fille  tant  fe  faifoit 
attendis ,  &  que  trop  fe  faifoit  a- 
tourner.  Et  hl’onmadid  fai<ft 
L’ëpereuf  que  on  ne  la  peut'trou- 
uer .Dont  i’ay  caufe  d’en  eflre  b  ê 
Soient  &  ma rry^ Alors  Alcxâdri- 
ne  en-toute  humHitéluy  fift  ref- 
ponce.Sireempercur  ie  efpereqce 
bien  tofttn  orrez  nouuelles.  le 
vous  fuplie  fai&cs  ceffef  yoftre 
courroux: car  ie  croyque  ma- 
^ara5L.&-  Coufine  eft  encores  en 
fon  lia  couchée  pour  tout  yray. 

Et  L'Empereur  iuy  dïik  7 

Or  y  va  doocquès  virement  éc 
luy  dis  que  diligemment  elle  fe 
îieüe.  Certes  dift  Alexaridrine. 
le  fuis  certaine  que  pas  ne  vou- 
droit  moÿ  parier.  Pourquqy 
dift  L’Empereur  .-quel  defplaifîr 
luy  as  tu  faid.  le  né  fçay  dift  Ale* 
«andrine  par  le  Dieu  qui  créa  lé 
ciel  & la  terre.O'r  iete  prie  dift  l’ë 
pereur  que  i’en  ïçaçhe  la  -pute 
vérité.  Dift  Alexàndrine.  Cer¬ 
tes  lire  empereur  ftie  ofoyc  bien 
le  voudroys  dire.  Si  de  moy 
vousplaift  auoir  mercy.  Or  d’y 
hardiment  dift  L’Empereur  fans 
rien  craindre  ne  doubter.  Dônc- 
ques  fàîâ  Alexàndrine  t  ferez 
vous  ma  paix  enuerselle:S£  G  me 
pardonnerez  s’il  vbùs  pliift  fe 
chofe  voüs  dis  qui  vous  dpyue 
defplaire,  L’ Empereur -defîreux 
ÿenfqauoirtomt  Ja  page  vérité 


îuy  oébqyatcfutçe  quelle  dera& 
dou.  Si  commença  Alexandrie 

25  à  dire  âinfi-  Ce  poyfemoÿ  lire 
Lmpereur  que  tant  me  interro- 
guez  &  bièj  voudrois  que  par  aui 
trc  la  chofe  fuft  fçeuë  &  rappbr- 
téequeparmoy;  Bknmonlfroir 
Alexandrins  fon  maintien  que 
elle  n’eftoit  imprudente  ne  folle. 
Car  du  ccèur  fift  incontinent  à 
les  doux  yeux  diftiler  l’armes  en 
nabondance  :  pont  toute  là  fa¬ 
ce  fut  arroufée.  Sy-e  dit  eUe  fé 
ne dovconfemiç à  chofe  qui  vo- 
ftre  honneur  touche.  Comme 
cel)e  qui  de  voftre  parentage  fuis 
en  prochain  lignage  &  qui  nour¬ 
rie  m’auezde  mon  enfance  6  i’aÿ 
en  vous  tnife  toute  mon  efperan^ 
ce*.  Or  , oyez  Ere  que  ie  Vous  di- 
xay,ear  par  le  dieu  qïiiftft  la  fat 
de  mot  ne  vous  mentiray.  ' 
Sieftvrayque'au  foir  ie  fus  at 
coucher  delMelior  nia  couEne  vq 
ftre£lle>&  tant  follaftrafmésquè 
apres  miouia  eftoit.  le  vis  Me- 
%r toute pefante&defconfortéë  . 
^lais  quelque  prière  q  upie  iuydÈirj 
ie  ne  mevoulott  defcôuUrirfzp^J  ■ 
féeiufqucs  à  ce  que  fort  fe  cornd 
mença  plaindre  de  vous.&>mméé 
dift  L’Empereur  fe  plain&eUede 
moy  ,  Sire  Empercur  dift  Alè^ 
xandrine, c’eft  pbur  c’tfte  àfleblée 
que  pour  elle  c’eft  faite.  A  bref 
parlé  elle  n’a  cure  dfcccluyque  do- 
ner  Ifty  voulez  à  mary  &  elpouxi 
car  ainfi  quellemedift  elle  eftoit 


•  '  I  .  /  .. 

fcduertieque  te  fil*  de  L’emperçur 
deConftantinople  eftoittant  ia- 
Ioux&  cruel  que  incontinent  que 
.  il  auroit  elpoulé  la  tiédroit  corne 
prifonnîfere:Et  que  biendeuroit 
on  bayr  la  terre  &  les  ridiefles  de 
ce  monde  ,  que  n’auroit  quelque 
peu  de  ioye  &  liberté  :  Ht  d’autre 
coftéon  dit  que  abpays  de  Grece 
ilavkien  t  comme  pourceauxPour 
quoy  diioit  ma  coufine  v.oftre 
fille  quelle  ne  vouloir  perdre  ion 
corps  &  fa.ieuneffe  :  Ht  que  mi¬ 
eux  ay  raer’oit  vn.  Duc  vn  Conte 
ou  vkilàl  que  vn  tel  homme 
ne  tèlles  richeffes:dont  toufiours 
yiuroit  en  melencolie  &  triftef- 
it.  Bt  comme  eftions  enfemble 
îw  ce  propos  :vray  eil,&e  Em¬ 
pereur  ,  que  ma  coufine  me  diâ 
'  vn  mot  :  Dont  grandement  ie 
I* reprinsqui  eft  la  caufe  pour- 
quoy  ie  fois  en  fahayne  '&  malle 
grâce.  Êt  :  di$çs  la  vérité  £ai& 
H’epertur  &  ne  clîez  rié.Or  dôc, 
iêigaeur-jdihelle  f  neiqe  .fçachçz 
maigre.  JCar-voftre  hile  me  dift 

to^t,mwfon  cqeurïSon  cœur  dut 

Sandrine  en  l’amtodr  d’vn  vauaj 
doatne,Payjûçu  deftournerquef- 
qucsreijoaurâccsquelui  aiefai- 
tes.ÇQlYf emoy  doneques  ,  dift, 
-  l’J^nperèuràAlexandriiîe  xe  que  ; 

•  '  tuicn  peijx fçaaqir  à  laveritd. 

Sire  dift  *  Alexandrine  it  ne  vous  ' 
en  gaiers  rien  celer.  Elle  ma 


îurd  quë  autre  que  luyji*aym"é 
en  ce  monde ,  &  quand  i’ay  cela  * 
entendu  iè  l’ai  rudement  blafmee. 

Et  tant  ie  lay  en^ïiis  de  pârolles 
qu'elle  m’en  à  prins  en;  Kaynefî 
grande  que  d’elle  mecôuient  de*, 
partit  :  Si  vous  iupplie’  cher  Sire 
Hmpèreur  faite  enuers  elle  m’a 
paix.  Or  me  dis ,  fait  L’empereur 
fans  mentir  qui  eft  celuy  vaffal 
à  qui  fon  cœur  elle  à  donné  qui 
eft  fi  hardi  de  m’auoir  fait  tel  def- 
honneur  :  Sire  dift  Alexandrin© 
ce  poifeà  rrtoy  de  le  dire.  Ceit 
le  preux  »  vaillant ,  hardy  &  fage 
CneuaUer  Guillaume-  qui  vain* 
quit  les  Saxons  &  priftt  prifdn- 
nierleduc,Si  eft  Melior  voftre 
fille  tant  Amoureule  de  luy  que 
fort  cœur  ne  s’é  peut  ofter.Quand 
L’empereur  de  Rome  entendit 
aiafi  parler.  Alexandrine  fi  cuy- 
da  pasïïonner  de  yre  &  mal-ta¬ 
lent  &  commença  à  dire.  O  mau- 
ijrçis  homme  ingrat  as  tufaiâ 
ce  def-honneur  à  celuy  qui  tant 
de  biens  r’auoit  fai&qm  de  t’a 
grande  raifer»  t'auoit  ofte,  le  te 
prins  en  vn  lj>ois  gardait  les 
vaches  fubied  à  vn  vacher.  I© 
t’iy  faiâ  jCheualtef  ,  &  tant  de 
bien  &  d’honneur  as  eu  en  mon- 
enipire  pour  J’a  mour  de  moy  que 
oneques  h  qmmedem’a  c  ou  rt  n’é 
eut  tant ,  &  maintenant  as  oté 
ma  filjedecèuoir  ôc  tel  defhoneùr 
mefaire.  Ha  dift  l'Empereu^r  que 
bien  eftyray  le  commun  '  prouer- 
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.  bc  qùi  dit  que  mairrtesfoîs  nour-  tdhslesHeux  de  la  ç!té  de  Rom$ 
rift  on  tel  homme,  que  mieux  mais  fieu  fie  lüy  valut  le  cher-  1 
vaudront  nourrir  vn  chien  c’eft  cher.  Car  homme  n’cnfçcut  diffc 
mal  adr'effé  le  vaflàl  t  car  par  le/  nouvelles,  dônt  l’empereur  fût  fi 
Dieu  en  qui  ie  croyau  monde  n’a  efpetdh  que  peu  Ven  raillit  que  le 
vnie^haUgau  ne  fortereiîe  qui  le  coeur  n*  luy  fendit  de  malràieAt 
puifle  guarantir,  &fi  vnefois  ie  tanroftfüt  là  ftouueUe  fçeuë  pat 
le  puis  tenir  ie  le  feray  pendre  ou  la  cité  de  Rome  qui  pouuoü  fc- 
vifbrufler.  Et  ainfi  parlant  l'Em-  lire  celée.  Et  fi  f Empereur  de 
pereur  en  groffe  colere  s’en  va  Romeeftoit  troublé  en  fôn  Efprit 
en  la  chambre  de  Melior  plus  les  gregois  n’enéüreUt  pas  moins,' 
ehflambé  de  ire  que  vn  lionenra*  A  pareillement  tous  ceux  de  la 
gé.Si  entrèrent  en  la  chambre  de  cite,&eftoit  lé  bruiéti  Rome  que 
MeÜor, mais  n’ytrounerent  la  da-  Guillaume  &  Melior  s’en  eftoient  , 
me, ainfi  fut  l’Empereur  plus  fort  allez.  Ainfi  fut  toute  la  fefte  trou- 
troublé  que  iamais.  Alexandrine  blée ,  &  le  grand  commencement 
bien  monflra  qui  ifeftoit  fort  ef-  de  ioye  tourné  en  plus  grâd  defo-j 
/  mèrue31ée  comme  celle  qui  fcci-  lation  efioiér  les  Gréez  courroaJ 
gnoit  rien  ne  fçauoir  de  l’affaire»  çez  A  marris  Aies  romains  en  hA- 
toutef-fois  grande  crainte  A  te  A  vergongne  A  n’y  pouuoient 
peur  auoit  fi  ne  fçauoir  que  faite  mettreremede  d’vneofténed*au<* 
ne  dire.  Vray  Dieu  difoit  i*Em-  tre,fors  que  les  Gréez  s'en  aller  St. 
pereur  ou  peut  dleelfte  allés,  à  tout  leur  Courte  honte.Et  l'ép^ 

'  îenefçfyd{ft  Atexartdrïùe,  îela  reütffitqafirir  &  chercher  fahiié 
’  cuidoye  trotiuer  fcncoresCn  foh  Melior  en  toutes  bars  comme  ty 
'  Eâ^cotféhéé.  Site  ie  vous  cônfca-  apres  Orrez  )raeâjw*i»risde  lôg 
Je  dehaftiuement  enuoier  àl’ho-  tëps  ne  la  verra,  car  grande  eéHàk 
fiel  de  Guillaume  :  La  en  pourrez  foreft  ou  (ont  les  deux:  AmiUistluf 
auoir  houuélIes.  Cat  ce  Uyeffc  n’ont  peur  né ÿreiàaie^ 
Meliorn’eft  pas  hors  de  celle  vil-  'leur  foulas  A  pafSe-tèmpsà  oiiyr 
le  yffoé.  Sinon  croiez  fireEmpe-  ledouxchahtdu>o$fign©Ier. 
reur  que  ils  font étrfemblt  en  quel  ftif 

que  heu  de  celte  ville  ou  qu’ilz  '*-£fçeu  àlâ  vérité  que  GtirUau*' 
s’en  vont.  Moût  fut  l'Empereur  içe, A  Melior  efioient  parti*  ièésf 
m  arry ,  A  courroucélcefle  fois,  sala  ioye  en  grand  trmef^Pém^T 
Car  des  yeuxluy  fo^tpieut  groC.  pereur  de  Rome  accompagné  dëf 
fes  l’armes  de  dueii  À  de  d’efpir.  vingtz  mille  Cheualiers  de  nadir 
'  Si  fit  incontinent  chercher  par  pris  s’enya  à l^mpereur  de Greçfe 
-  "  "T  ~  T  '  fi  compta 


fi  compta  fon  eànüy  &,honte,  ffe 
CompLaignant  de  grand  mef- 
iFaidt  Et  de  fa  fille  qui  s’en  eftoit 
alliée  qui  par  le  valsai  auoit  e- 
fté  emmenée:  8c  comme  le  v'affal  il 
.  auoit  nôurry,&  en  honneur  e£fe- 
né:  qui  tel  dëf-honoeurluy  auoit 
fa  ici.  Si  en  demandé„confeil  à 
L’empereur  dcGrece  qui  comme 
.  fage  luy  va  dire  ainfi.  Sire  Em- 
pereur,puis  que  ainfique  nouuel- 
les  n’en  pouuèa.audir  ie  conleille- 
foye  que  aHémblée  fuft  faide.de 
voftre  çonféU.  Erque  faides  ve¬ 
nir  par  deuers  Vous  tous  voz 
barons, Seigneurs ,  Cheualiers  & 
vafTaux  pour  vous  fècourir  à  ce 
befoing ,  &  ceux  qui  deee  feront 
reftularts  foient  à  perpiëcité  mis 
? en  leruitude&  pr  fiiez  del'eftat  de 
noblelle.  Et  quand  *tous  feront 
venus,  files  ferez  mettre  en  or¬ 
dre  pour  chercherpar  toutvoftre 
Empire, fans  efpatgner  ,  villes, 
chafïeaux.  villages,chcmin* ,  fen- 
tiers  ,  Êoreftz  ,  bois  ,  champs, 
montaigoes. ,  vallées  ,  Egliles, 
monftiers,caues,ne  gantiers  ,  en 
faiiant  promefle  que  à  qui  trou¬ 
ver  les  pourra  ,  vous  Je  ferez  ri¬ 
che  à  tout  iamais.  Mais  conuient 
ausfî  que  faciez  bien  8c  leuremét 
garder  tous  les  pacages  &portz 
de  Mer  &  de  riuîeres.  Et  que 
tous  pafians  en  allans  &  venans 
foient  diligemment  enquis  fur 
ce  bon  fut  trouué  le  confeil  4e  l’é- 
pereur  de  Grèce  8c  fuft  creu 

G«de  PalèA  .  * 


tout  ce'qu'ifauolt  dit. Le  ÇBandfc- 
ment  fut  incontinent  defpeché  & 
le  cry  publié.  Lequel  faid  Vin- 
drent  par  deuers  ÎEmperAif  de 
toutes  partztât  de  gens  qaie  tou¬ 
te  la  terre  en  eftoit  enuifonnée.Si 
fift  L’empeteur  fon  commande¬ 
ment  auec  la  promelfe  que  Guil¬ 
laume  &  Melior  pourroit  trou* 
uer  riche  Iq  feroit  à  tout  iaftiais 
croiezque  fi  Diêun’a  pitié  des¬ 
deux  Amans  en  grand  Ranger  fôt 
d’eflre  trouue2.  Car  cohy  n’y.  à 
qui  grand  peine  ne  met  d’en  Mi¬ 
re  fon'plain  pouuoir.  Et  maint  y  à 
en  la  bande  qui.par  ènnie  de  Guil 
laume  la  mort  iurée  s’il  peut  totn-,. 
ber  en  leurs  mains.  Mais  Dieu 
par  fa  grâce  les  vueille  preieruer 
&  garder  de  ce  péril  :côme  ceux 
qui  meilleur  befoing  en  tint  que 
jamais.  Bien  leur  feruira  je  loup- 
garou  ,  Car  l’hiftoire  did  que 
quand  les  gens  de  l’empereur  ap- 
proch  oient  vdu  lieu  ou  les  deux 
Amans  eftoient  ce  loupgarou- 
par  grand  irnpetuofité faüloit  en. 
treeuXjdont  fi  effroyez  eftoient 
defuoyez.  Si  taût  par  fa  diligen¬ 
ce  que  loing  les  as  faidfuir  & 
n’ont  garde  de  approcher  du  lieu 
ou  eftoient  les  Amans»1  Ainfî  les* 
mifthors  de  ce  danger.  Et  furent 
Romains,  Lqmbars  ,  Gregois,. 
cherchans  par  l’efpace  d’vn  mois 
entier  fans  rien  trouuer ,  ne  ouyr 
nouueîles  de  Guillaume  ne  de* 
Melior.  Dont  furent  fort  cfrner- 
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utilleï  non  fans  r»ifoS3  Xome;KditL‘eBl>tt«ïâ«©r??. 

‘  •*'  ce  au  Romain  jüre  Empereur  »  i« 

OmmeleGrecgmeiutve»  GhHIm-  vousprie  te  requiers  que  faiaes 
‘  me  or  Meim  die  fi  -et fins  e»  pe«x  bien  garder  tous  voz  paflagess 

i<Àbt4en!  par  U  lard»  est  «“»  <P>e  «  «D»}  ne  von»  puifle 

fifi  le  empte  à  ceux  ««»  efchapper.  Et  fi  tenir  le.pou- 

cmïn eftnimmr  ue2 ievous  pneieroe enuoyer  en 

les  chercher.  '  grece  pour  en  faire  la  mftice&aa 

;*  regard  de  voftre  fiUe  en  pourrez 
auez  ouy  cy  defsus  faire  ce  qu’il  vous  plaira ,  fr  luy, 
fÿl’^^racompter  comme  le  odroya  L’empereur  fa  requefte,’ 
^l^fefGxec  aùbyent  eu  ainfîprindrentl’vn  l'autre  congé 
grand  frayeur  l  &  &  fe  retira  chacun  à  fon  quartier. 
SurdeGuilIaume  &  Meüor  paf-  Ainfï  s’en  retournèrent;  les  gréez 
Lus  par  le  iardiu?habiUez  &  cou-  dotés  de  là  fortune.Si  furent  fçeu 
fus  en  peaux  dours,  SififtlecOm-  ds  les  üouuelles  par  tout  l’empire 
teàplufieuts&  mettbit  i  fon  y-  de  Grece, dont  furent  tous  elraer 
roaginationquecepourroit  bien  ueillez  ,  &pluGeurs  furent  d’auis 
cftre  Guillaume  &  Melior  ainfî  que  on  deuoit  faire  guerre  aux 
defguifez*  $ur  ce  furent- inter-  Romains  mais  L’empereur  de 
roguez  les  cuifiniers  qui  dirent  &  Grece  dift  qu’il  fe  tenoit  content 
affermèrent  que  en  la  cuifine  fou-  de  L’empereur  de  Rome,  &  de  la 
ioit  auoir  deux  peaux  Dours  momelfe  qu’il  luy  auoilfai&e. 
blancs  &  qu’ilinefçauoyent  qui  Ht  ne  demaodoir  que  tenir  en 
les  auoit  prinfe.La  nouuelle  vint  fes  mains  le;  vafTal ,  qui  caufe  e- 
à  L’empereur,lequel  incontinent  ffoit  de  celle  mefme  aduenture. 
fiftrenouueller  Ion  mandement,  Ecencores  viendra  le  temps  que 
&  le  fift  fçauoir  par  toutfon  Em-  grandes  &f<ôfte  guerre  fe  efmou- 
pire.Si  cômcncerent  tous  à  cher-  uera  pour  celle  catife  des  Gréez 
chér  ies  deux  ours  blancs  pour  en  contre  les  Romains  qui  moût 
auoir  nouuelles  ,  c’eft  pourneantî  grand  dommage  leur  feront  *  fi 
car  le  loupgarou  fi  bien  condûy  n’eft  par  le  fecours  du  boh  cheùa- 
les  deux  amans  que  des  mains  lier  Guillaume  ,  comme  pourrez 
de  leurs  ennemis  les  preferua&  ouyrenladedudion  de  l’hiftoire 
les  lift  euader.  Et  quand  Ro-s  tem^s  eftde  feiffer  les  Gréez  a  re¬ 
mains  furent  las  de  chercher  &  pos  en  leur  pays.  Si  tournerons 
les  Grecs  e nnuyez  de  attendre,  aux  deux  Amans  qui  tant  exploi- 
prindr  et  congé  de  L’empereur  de  derent  auec  la  bo&ne  cqnduide 


fin  loupgarôu  qui  toufiours  leur  les  deux  Amans  voulurent  repA-' 
moftroït  le  chemin &voie  de  leur  fer  comme  ceux  qui  fort  cfi oient 
repaire.  Ht  les  fourniflantde  vi-  lafsez  &  trauailJezde  cheminer  à 
uresâleur  bçfoing  qu’ilz  fuffént  quatre  piedz  corne  belles  Üuua«, 
paffez  feurement  fans  danger  où-  gcs.  Entra  dedans  celle  ^arriéré 
tre  toute  la  Lôbardie-,  entrèrent  vn  manouurier  mafsoi/guarny 
parvne  nuid  es  marches  de  la  de  fonptç  de  fer  pour  tirer  des 
PouilleXa  repdierent  en  vne  fo-  pierres.  Vray  Dieu  du  ciel  qui  doi  , 
reft  iufques  au  iour  éfclarcy,fi  re-  Uent  bien  pr ëdre  louci  &  non  pas  1 
gardèrent  par  les  larris  &  à  tra-  dormir.  Veu  le  danger  ou  ils  font 
uers  les  buyffons  &  virent  les  maintenant  9>  car  encores  de  tel' 
hautes  tours  clochiers,&  fortes  danger  n’auoient rencontré.  Le 
murailles  de  la  noble  ville  de  be-  manouurier:&  entre  Revoyant  le 
neuant  qui  moût  eftoit  forte  6c  lieu  de  fatafehe  aperçeut  incon- 
bien  ennoblie  dï  riuieres  preries  tineat  les  deux  oiirs  blancs ,  dôfit 
&  belle  champaigne.  Si  ne  fut  pas  il  auoit  ouy  faire  le  cri  par  la  con- 
fans  eftre  eu .grande  doute  par  ce  trée  de  par  l'Empereur  de  Rome 
que  fi  prochains  eftoient  de  gens  &  les  promêfses  raides  â  ceux  qui 
&  d’vne  telle  ville.  Et  n'eftoi&t  les  nouuelles  certaines  en  pourroié t 
buiffons  aflez  fors  pour  eux  ca-  dire,parqùoy  bien  cuida  eftre  ri-] 
cher  &  la  tirer  à  fuffifance.  Ainff  che.Sis’énva  fans  dire  mot  hors 
troublez  les  deux  Amans  jde  peur  dé  la  carrière  de  ce  aduert[t  fes 
6c  craint  cherchèrent  tous  compagnons  ,  îefquelz  inconti- 
moyens  posfibles  deuant  que  le  nent  en  aduertirent  le  Preuoft  de 
iour  fut  plus  cler.  Et  ftnablemetit  la  yille.  ,  ~~ 

autre  feureté  ne  trouuerent  fors  •“  » 
vne  carrière  à  tirer  piêrrefort  am  Comme  le  Cheualier  GailUume  & 

ple&  parfonde,ilIec  fe  tapirent  &  v  fflelior  vtjlks  ch  peaux  D'our*  ‘  * 

mufferët  au  mieux qu’ilz peurent.  "  furent  trouât \mujfe\e»' 

Si  cuyderent  eftre  en  tref-grande  pne  carrier?  fus  les 

feùreté.Dedans  la  carrière  auoit  marches  de  U 

plufieurs  caues  &  permis:  Sivi->  fouille* 

{itèrent  à  leur  loifîr  &  prindrô  lù 

gis  qui  leur  fembla  mieux  valoir  R  la  nouuelle  füft  toft 

que  chaftel  ne  manoir  tant  fuft  fceuëpar  les  , carriers 

Fort  ou  riche.  Mais  tel  cuide  bien  -  BWjKÇque  les  deux  Ours  é- 
eftre  afseuré  qui  ibudain  fe  trou-  ftqiét  en  celle  cauerne 

ue  en  grand  danger,car  fî  tqflquc  enfëblc  firent  côplot  du  butin  qui 
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en  pourrait  aduenir  &  la  ehfai- 
i’oyent  entre  eux  leur  partage  & 
..proihurent  tenir  bonhe  foÿ  &  cô« 
pagnieïvn  à  l’autre.  Et  ce  coni- 
plot  enm:  eux  faict  céluy  qui  â- 
uoitfaiéna  rencontre,  laifia  les 
compagnons  pour  garder  le  lieu. 
Et  $’tn  alla  noncer  Ja  nouuelle 
au  preuoft  de  Beneuant  qui  fut 
itout  ioyeùx  Se  toft  preft. 

'  Si  manda  tous  féslergens  &  fans 
faire  demeure  les  mena  &  cpn- 
dufibit  à  celle  carrière.  Et  diloit 
le  manouurier  (ire  preuoft  foyez 
certain  quç  ie  les  ay  vcul  dor- 
mans  prés  d’vn  piller  à  la  carriè¬ 
re.  Et  pour  ieureté  i’ay  laifié 
mes  compagnons  pour  garder 
l’entrée  ;  affin  que.  ils  ne  s’en  puif~ 
fent  yffïr.Le  preuoft&  fesiergens 
vindrét  à  la  carrière  qui  en  tref- 
grarîd  noînbre  eftoyenr.  Car  Cé¬ 
luy  n’y  auoit  qui  grld  delîr  n*euft 
de  veoir  celle  merueille.  Dont 
les  vns  eftoyent  à  pied  ’&  les 
autres  à  cheual  garnis  de  vuul- 
ges,picques  &  iauelots  &  autres 
ballons  de  gueire.  Mefmes  le 
fils  au  preuoft  qui  eftoit  tout  (on 
mignon  y  fut  mené  pour  voir 
le  mifterc.  Mais  fi  le  Preuoft 
euftfçeu j’aduenturè quifuy  ad- 
uint  ia  ne  l’euft  mené auec  luy  :  fi 
auoit  l’enfant  lept  ans  d’aage  ou 
enuiron ,  blanc ,  tendra,  &  beau  à 
mejuei  les,  &  l’aymoit  le  preuoft 
comme  fon  Dieu  à  Sc  ne  alfoit  en 
nu!  fieu  qu’il  ne  fuft  en  fa  conipa-  * 


gnie.Quandleprétioftlon  fils  8c 
les  lëruiteurs  furent  arriuez  à 
la  Carrière  :  Sc  ceux  qui  à  cheual 
eftoient  descendirent.  La  belle* 
Melior  eftoit  ia  refueillee  de  fon 
fommeil.  Et  en  dormant  Vint 
longe  moût  effrange  auoit  Ion* 
gé, dont  tout  le  corps  luy  alldie 
tremblant depaour  &  fraieiïr  & 
en  eftoit  tout  efmeuë  :  Guillaume 
fut  refueillé ,  fi  luy  compta  Me- 
lîor,côme  le  cœur  luy  trembloit 
de  frayeur  pour\le  (page  quelle 
auoit  faiék  en  fon  dormant.  Et 
guillaumé  la  rcconforteau  mieux 
qu’il  luy  eft  pollible.  Helasîdift  la 
darne  doux  amy  i’ay  gfand  paour  ' 
que  mal  ne  nous  aduienne.  Car  il 
nu  «a  lerobJéque  ours,liepars  &fâ 
gliers  nous  venoient  icy  deuo- 
rer,!efquels  vn  fier  lion*  condui- 
foitqui  auoit  vn  petit  lionne  au 
auec  luy.  Et»  venoient  céans 
pour  nous  prendre  manger  fans] 
que  eu flîon s  pui fiance  de'  nous 
deffendre.  Si  m’èftôit  femblable- 
mentaduis  que  celle  part  Se  vois 
venir  celle  belle  qui  tant  de  bien? 
nous  à  fait  nilques  icy  &  parrny 
toute  l’afséblée  couroie  la  gueul- . 
le  bée  ,  &  vint  iufques  au  petit 
lionneau  &  maugré  toutes  fes  fie- 
res  beftespiiot  le  lionneau' en  fa 
gueulle  8c  l’emporta  fans  remede* 
Et  en  faifant  le  compte  de  Ion 
fonge  ouyrent  grand  bruit  de  gés 
Ôcdecheuaux vers  Tentf^e  de  la 
caï'ricrc.Si  cuida  Guillaume  yf- 


fîr  hors  du  fehs  6c  Melior  fut  &  nous  vue ille  de  bref  enuoÿqrfe 
y  plus  effrayée  que  iamais.  Pour-  cours  &  ayde  à  ce  befoingéj  dou 
tant  n’ofit  garde ,  car  ce  beioing  ce  belle  qui  toufiours  jjfous  as 
ne  leur  faudra  ce  Loupgarou,  lecouruâ:  aydé  an  bejpmg.  le 
comme  bien  toft  pourrez  omreo-  prie  dieuqu’ilte  platfoff e  d  iriger  " 
pter  le  y  Voulez  entendre.  Quand,  Sc  conduire  en  telle  forte  que  par 
Guillaume  entendit  le  bruyt  toipuiiffons  de  bref  auoir  ayde& 
des  gens  6c  chenaux.  Sine  fçcuc  fecpurs:Ha  fortune  ma  naturelle 
plus  beau  recours  auoir  que  à  ennemie  cre  cefferas  tu  iamais  de 
•  Dieu  tout  puifsanr.  Si  Bit  loû  me faire  la  guerre  ne  feras  tu  ia- 
orailonà  Dieu,dilât  deuotement.  mais  laife.  Te  deuroit  ilpas  fuf- 
pvray  D»eu  glorieux  j  qtti  par  fire  de  tant  de  madx  que  mas  faits 
ta  bonté  as  crée  le  foleil ,  la  lune»  fouffrir  &  endurer  jufques  à  pre- 
le  ciel, la  ter  re,te$  quatre  eltmeas  fenr.Or  puis  ie  bien  dire  que  bien 
fis  &  formas Phôtne'à  ta  iemblan-  eft  fol  celui  qui  en  toi  fe  fie. 
çe,&fi  Juy  us  donné  la  femme  Mais  dequoi  és  tuenuieule  à  l’en- 
par  bonne  compagnie '&ayde:af-  contre  de  nos  amours  qui  plus 
fin  qu’ils  ayentl’vo  <i«  l’autre  fe-  fines  nettes  &  honneftefont,  que 
cours  en  cas  de  neceffité.  O  bon  de  telles  ie  cuide  bien  n’en  furent 
lelus  qui  par  ta  fainde  borné  iamais  au  monde.  Car  autre 
asde  ton  précieux  fans  rachepté  choies  ne  tendons  en  la  fin  a- 
l’humain  lignage  en  fouffrant  uoirle  faind  Sacrifient  de  ma- 
pour  nous  paffion  cruelle  iufques  riage.  Or  notfs  vueflle  mainte- 
à  la  croix  &de  la  croix  à  fa  mort,  naiït  Dieu  par  fa  fainde  grâce 
Puis  refsufdta  ,  &  monta  -  és'  preferuer  &  garder  de  nosenne- 
cieux.  Puis  le  Benoift  faind  E-  mis.  Ici  pouuez  entendre  com- 
fprit  fut  enubyé  pour  enlumi-  me  fait  bon  à  Dieu  le  recomman- 
her  de  vérité ,  foy ,  charité ,  elpe*  der  au  befoing.  Car  leu r  vertu 
rancé  les:  pauures  humains  lan-  porta  celle  oraifo» que  bié  toft  f u 
goureux  &  remplis  de  tentations,  rent  deliurez  de  ce  danger.Or  ef- 
erreurs,  ledudions  diabolicques  coûtez  comment.  1  \ 

afin  de  multiplier  &  augmenter 
la  foy  Chrcftienoe.ét  tous  nous 

fauuer  fi  à  nous  ne  tient.  ^  Comme  par  la  ' van #  de  Ÿeraïfm  que 

O  fainde  Trinité  pa  r  ta  bonté  in-  fifl  Guillaume  tuy  <T  Melior^ 

finie  regarde  «n  pitié  £  ttaderent  le  péril  de  tftre prim 

ble  creature&  vueille  oftePWPiGF  di  Benenant. 

ger  moy  6c mi  bonne  compagnie  *  ‘  ' 
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Ertueüfe  £  te  bonne  dift  Melior  âï>îeü  ne  pîaifeüjïiS 
'  fut  l’oraifon  que  audit  fans  vous  je  viue  en  ce  inonde. 
(fatâc  Guillaume  :  car  Cuide2  vous  doux  &  loyal  amy 
incontinent  qu’il  eut  que  ie  fouffre  que  voftre  corps 
finée  &  palï  cheuec  fie  aduifa  prés  foie  frappé  ne  batu  n'enoy  certest 
de  lui  vn  gf$$  marteau  de  ferXe-  &  en  foufpirant  rëdremept  cheut . 
quel  incontinent  jlprint  en  ayant  pafméeà  terre*  Qpand  le  cheua- 
courage  de  vertueufement  fe  de-  lier  vit  fa  Dame  ainfi  l'ameuter  ne 
fendre^Si  regarde  Melior  douce-  fçeut  bonnement*que  faire  nepë- 
mentenluy  diTant.  Helaslmatrel ,  fer  ,  car  toufiours  oyoit  le  bruit 
douce  amie ,  fleur  de  beauté  &  de  des  cheuaux&  gens  voulans  en- 
nobleffe  que  maintenant  i'ai  grâd  trer  pour  les  prendre.  Et  lors  à 
peur  que  n’auez  mal  ou  defhon-  tout  Ion  marteau  éc  vn  gros  pic 
neur.  Ha  que  ie  n*ay  à  prefent  vn  qu’il  trouua  en  1 jl  voyê  va  à  la 
bon  cheual  &  vne  lance  pour  ces  gueullede  la  carrière.  Or  fe  don- 
gloutons  combatre.  Car  alors  nent  de  garde  hardimët  ceux  qui 
de  riens  ne  vous  deuriez  douter;  eftoient les  plus  hardis  &  les  preJ 
Mais  fi  ay  ieeneprés  bonne  efpe-  miers  i  Car  ia  ne  fe  trouueront 
rance  en  Dieuyqui  ne  feront  fiay-  fains.  Qui  eut  veula  contenance 
fement  pjins  tant  que  ce  mar-  de  Guillaume  veftu  en  peau, 
teau  pourra  durer  en  mes  mains,  dours  tenant  ce  marteau  &  ce  pid 
Or  ie  vous  fiipplie  ma  douce  da-  bië  euft  d'eu eftre  effrayé ,  car  fie- 
me  &  amie  que  defpouillez  c’efté  rement  fe  contenpit  comme  celui 
peau  dours  que  auezveftuë  ,  car,  quf  h’a  nul-crain&e  de  mourir, 
incontinent  feriez  ft’aurée&mife  Çje  pendant  la  belle  Melior  eftoit 
àmort  ôdiferoit  aduis  aux  gens  en  priereten  grade  crainte  &dou 
-  que  fuffiez  vne  belle  fa  uuage  ,  &  te  ».non  feulement  de  fa  perfonne  t 
quand  en  vos  riches  habits  vous  mais  plus  de  fan.  amy  .Giullau- 
ver ront  vefluë  n’y  aura  celay  qui  me.  Si  prie  deuotement  noflre. 
toucher  vous  ofe  pour  vous  mal  feigneurquilcs  vueille  preferuer 
faire  ferez  cogneuë.,reuerée,&  &  garder  ce  iour  d’ennuy  &  encô' 
v  honorée  de  toutes  gens.  Au  re~  briet.Et  commeles  gens  du  pre- 
gard  de, moy  douce  a  raye  ,  fi  ie  uoft  vouloyententrer  n’eurent  le 
meurs  ie  l’ay  bien  mérité  :  mais  loyfir  de  marcher  vn  pas  ,  car 
auant  que  ie  meure  le  bfa$  me  tout  foudaih  le  loupgarou  cou- 
faudraou  ie  feray  cruelle  ven-  rant  commeja  foudre  fe,  vint  iet- 
geance  ,  car  i’ayme  mieux  eftre  terparmy  les  gens  du  preuoft  ,& 
mort  que  pript.  Ha  |ogx  amy  au  milieu  de  toute  raffëbléeprent 


■  .  '  r  *  •  .  >  « 

..  le  fil*  au  preuoft  à  tout  fa  goeul- 
le  M’emporte  par  chSps  &  larris 
il  ne  lüy  chaut  comme  il  letrai&e, 

*  mais  lansl’efpargner  ,  remporte 
courant  &  fantawt  h*yes  &buif- 
‘fonsj&fîtofts’enva  cfu’il  n’a  gar-' 
de  d’eftre  prins,lé  preuoft  &toute 
l’aflemblée  furent  grandement 
troublez  &  marris  decelle  aduen- 
turczISc  principalement  le  preuoft 
qui  commmença  à  argüer  fcs  gens.. 
.  difant.  Ha  lafches  de  mefchans, 
corne  auez  vous  laiflé  emporter 
mon  fils  à  telle  cruelle  befte.  Toft 
apres  de  par  dieu  ou  de  parlé  dia- 
blc.Si  montèrent  les  vns  à  cbe- 
ual.  Les  antres  à  pied  !  enfemble 
s’en  vont  courât  apres  leloupga- 
fo»qurfaiâ  fembladt  de  les  at¬ 
tendre  &  tellemët  les  abufa  touf¬ 
iours  tenant  l'enfant  en  fa  gucuL 
le  qui  brayt  &  crie  de  grâd  paour 
à  frayeur  qu’il  à  que  toft  eflongne , 
rent  fa  cauerne  &  carrière  ou  e<- 
ftoient  Guillaume  &  Melior. 
AinfilaifTa  le  preuoft  &  fes  gens 
‘tevlai*ffclcrne ,  les  deuxamans  qui 
apperçeurent  que  pàr  le  loupga- 
rou  auoient  cfté  fe  cou  ru  s.  Si 
prindrentConfeil  enfembledece 
qu’ils,  auoiér  à  faire  &  dirltl'vn  à 
l’autre  que  bien  deuoiét  Dieu  re¬ 
mercier  qui  par  fa  fairnSe  grâce 
ainfi  leur  auoit  aydé  à  leur  be- 
foing  Hélas  »  frit  Melior  i’ai  grand 
paour  que  ces  gens  ne  facent  quel 
que  mal  ou  défplai  fir  à  celle  j>efte 
le  les  oy  faire  fi  grand  bruit  que 


mérueilîcs  *.îe  prie  Dieu  qttfl  la .  - 
vueille  garder  de  mal.  (J  douce 
amie  diÜ  Guillaume  ne  vdÇlou- 
ciézdela  befte.  Car  biedfde  eux 
fe  fçaura  garder  quâd  bpoing  fe¬ 
ra,  mais  temps  eft  dypenlèr  de 
nous.Si  conleille  quelle  ces  peaux 
dours  nous  deueftions:&  par  ain- 
fi  ce  feront  Cogneuz  ne  àpperçeu* 
fi  nous  en  yrons  par  ces  bleds ,  & 
tant  ferons  que  nous  gaignerons 
la  foreftj&  pàr  ce  moyen  ferons  à 
feureté.  Ainfî  firent  comme  ils  l’a- 
Voient  déuifé.  Mais1  au  départir 
noubiierent  leurs peaux  :  Jefqûel- 
les  ils  troufserent  defsous  leurs 
bras.  Et  ainfi  à  traucrs  les  bleds 
qui  grands  eftoiént  s’en  vont,BiS 
regardoient  amont  &  aual.  Et 
parla  champagne  ,  mais  ne  vi¬ 
rent  homme  oui  empefchement 
leur  fift.Ainn  toufiours  errerent 
par  champs  &  cKampa  gne  l’efpa- 
v  ce  de  lieue  &  demie  toufiours  eux 
recommandans  à  Dieu  :  de  iceluy 
le  regraciant ,  louant  d’eftr  eainli 
eichappezï  &  auoir  figrâd  perile/» 
uader.Si  approchèrent  d’vne  fo- 
reft  donc  furet  moût  refionis.  La 
dedans  font  entrez  A  au  plus  par- 
fond  buifson  &  plus  fucillu  fe  f6é 
mulsez.Sifut  la  belle  Melior  laf- 
fée  de  trauaillée  :  car  grande  dili¬ 
gence  auoitfaiâ;  de  cheminer,  8ç 
quand  la  furent  für  la  belle  fueil- 
le  fe  prindrent  à  repofer.  Et  re-j 
peurent  enfembje  d’vndormir  fa- 
uoureux. 
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Çotyiqle  loupïüiu  qui  pourfuiuye* 
jiwPddeVrtuofldt  Bene**nt  & 
Uiffu  l'enfant  fans**- 
dm  mm  luy*Hoir  faut  * 


*lÆrvg?ren  aueroui  comme  le 

%SSFillouPgarouCüt  Port^^e 

au  preuoft  de  Bc- 
S.S^^^£ncuant>t3UI  gran¬ 
de' diligence  auec  les  gens  de  le 
reîcoure  àcourle  de  gens  &  de 
ch^uaux.  Et  tant;  fiftleloupgà- 
,rouparTa  fubtilité,  que  lepre* 
uoft  &  Tes  gens  fift  eflongner  de  la 
carrière  ou  Guillaume  Si  Melior 
eftoyent  &  quand  il  apperçeut 
que  bien  pour royent  eftre  les  a- 

mans  euadez,  fi  iaifla  l’enfant  fans 
aacun  milluyauoir  fai<5fc  &  s’en 
Va  à  fon  aduenture.  Et  quand  les 
gens  Hu  Preuoft  virent  l’enfant 
que  nul  mal  n’auoit  s’en  re¬ 
tournèrent  ioyeux.  Si  dit  l’hiftoi- 
re  que  la  nuid  eftoit  ia  venue,& 
auoÿent  emploié  la  iournéecotu 
rans  apres  le  loupgaroujîeftoyét 
tous  trauaillçz  mais  quand  le 
preuoft  yÿ  Ion  fils ,  toft  le  courut 
embrafler  ,  &  par  tout  le-  corps 
lu  y  tafte  :  mais  n’y  trouua  mal  ne 
blefleure.  Si  fc  print  à laccoller 
embralTer,&telle  ioie  en  eut  qu’il 
oublia  tous  les  trauaux  ,  te  la. 
peine  qu’il  auoiteue  à  Je  pourlut- 
iwr  &  rekouirç-  Si  dift  qui  n’a 


'  t.  a 

que  faire  de  la  belle  ïpûîs  que  fofi 
enfant  k  recouuert,&  aihfi  s’en  ie  • 
tournèrent  tous  laffez  &trauail- 
lez,&  pource  que  la  nuit  appfo-f 
choit  fe ‘logèrent  par  les  .villages 
au  mieux  qu’ilz  peurent,&  le  l’en- 
demain  retournerlt  en  leurs  mai- 
fons  iaifans  les  comtes  de  leur 
fortune  &  de  ce  qui  leur  eftoit  ad<  ' 
uenu ,  dont  tous  eftoient  esbahis 
&  efraerueillez.  Si  eftoiët  les  car-J 
tiers  bien  marris  *que  les  deux 
jours  n’audienrefté  prias ,  car  bio 
cuidoient  eftre  riches  k  iamais 
pour  la  promefse  de  l’épereur  de  - 
Rome. Le  preuoft  ne  fçeut  que  di¬ 
re  ne  penlfer  linon  qu’d  fit  crier  & 
publier  par  toute 4a  preuofté  que 
qui  des  deux  ours  luy  apporte-  ' 
roit  n ou uel les  certaines ,  riche  le 
feroit  à  tout  iamais.  Si  laifserons 
à  parler  du  preuoft  de  Beneuant 
&  fesgens  y  8c  retournerons  aux* 
deux  Amans  que  laifsé  auônsre- 
pofans  &  dorfnms. 

\7*N  bon  amy  iamais  défait 
*  re.à  amy  plaifir  &  feroice 
n’eftdas  lî  ne  craint  point  ne  cra- 
uail  ne  ennuy ,  melmes  de  la  mort 
ne  tient  comte  tâtfont  d’amours 
grandes  les  vertus  ceque  bien  ap-* 
perçeut  du  loupgarou  qui  tant  de 
feruices  auoit  faiâz  au  befoingà 
Guillaume  &  Melior ,  mais  enèo- 
resn’eft  lasdeleur  dôner  fecours  „ 
car  incontinét  qu’il  fe  fut  départi 
du  preuoft  8c  de  ies  gens ,  mais  ne 
ccfsa  iufqucs  k  tant  qu'il  Içeut  ott 
"  *  T  ►  -fc  'V  les- 


les-deoxâmant  eftoyent, filés  fui-  lurent  marcher  6c  (c  mjtr&n 
oit  fi, diligemment  par  la  mise,  voye  par*  la  fortû  ccmmçiflra- 
que  dormans  les.  trouua  en  là  fo-  uoient  accoutumé  :  Maiia  beN 
reft  &  tout  ittcpntinét  s’en  retour  le  Melior  tant  fe  trouuajme  ,<ô- 
nafurle  grand  chemin  paflant  &'  me  celle  qui  tédre  &  jflicate  e- 
la  trouua  afsez  rooyé,d’auoir  vin>  ftoir  queà  peiné  pouimit  mettre 
^viâdesîcar  celuy  h^yaiioit  por-  vnpieddeuanrl’autre.Si  s’en  co¬ 
tans  viurçs  qui  ne  fuft  déftroufé:  plaint  à  fon  amy  Guillaume  &dit 
Et  quand  il  veit  que  afsez  eftoit  que  qui  la  deueroît  occire  aller  ne 
char  gé  au?  deux  amans  s’en  re-  cheminer  ne  ,  pouuoit.  Guillau- 
tourna:&  fans  faire  bruit  ne  noi-  ine  la  réconforta  au  mieux  qu’il' 
fé  prés  eux  mift  afsez  à  boire  &  peut  difant  ne  vous  chaiîlc  douce 
manger ,  puis  à  diligence  s’en  re-  amie.  Puis  que  vous  vous  trou - 
tourna  :  car  auec  eux  n’Xuoit  que  ue-z  lafle  dont  pafferons  icy  lanui- 
faire  deleiourner.  Si  s’en  alla  par  &ée:voire  iufquesàtant  qtiefpicz* 
champs  &  par  villages  ef» butant  renforcée  6c  en  bonne  vigiieur.  . 
le  bruit  des  gensqui  de  Iuy  6c  des  Ainfi  demeurèrent  la  &  pafferent 
deftx  amans  parloient  6c  comme  celle  nuiâ:éeeuxrepofant&  dor- 
partoutelaterreeftoiétcherchez  mansàleurayfeîiufques  au  l’eri- 
iour  &  nuid.  Si  peçfa  quebdoing  demain.  Si  pourrez  nuflhenant 
eftoit  de  dôneir  fecours  aux  deux  ouyr  comme  le.  Loupgafou  be-, 
amans, qui  encores  en  grand  dan-  fongna  en  celle  nüidée  ^our  le 
ger  eftoient  :  ce  temps  pendant  fe  prouffit  des  deux  amans  ü  lire 
xefueillerent  les  deux  amans  6c  voulez  plus  auant  :  car  oùcquex 
quand  ils  apperçeurenf  les  viurés  plus  grande  fubtilité  n’Cuft  on 
qui  près  deux  eftoient  fe  prindrët  îçeu  t  rouufr  pour  leur  prouffit  & 
à  louer  Dieu  6c  regracier  &  bien  <vtilitér 
penferent  que  lé  lôupgarcu  leur  " 

auoit  à  cebefoing  donné  fecours.  Comme  le  Loupgan»  prés  le  lien  ou  co¬ 
dent  bien  ie  tindrent  heureux:de  fhient  les  amans  print  y*  cerf  qu'il  ' 
firant  que  celle  befte  toùfiours  de  eflrangla&puis  retourna  en  1+ 

Dieu  (oit  gardée  &  preleruée  dé  fore/l  à  fes  autres  ad? 

toutmal:  car  fans  ejle  beaucoup  ;  '  ut  mures. 

auroient  à  fouffrir  8c  longuement  repofa  celle  nui- 

ne pourroient  viure. Et  tantcom-  3®b?sStée  Melior  mieux  que 


< 
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prbtv^uéui: à/orcc éé  fcî'èpo- 
ferjÇfcX  le  Loupgarou  qui  d’au- 
trc  core  elloit  pas  n’élloitlas. 

Et  n’auofc  que  faire  de  repofer  ne 
dormUfc  jLômme  celui  qui  fait  & 
crée  eftoi^ourJes  deux  amas  re¬ 
courir  &  ayder  en  leur  neceffité  ( 
&  àbefoing.Si  difl  l’hiftoire  efue 
le  Loupgarou  rencontra  vn^erf 
lequel  poûiluyuit  fi  chaudement 
que  près  des  deux  amans  fur  l’au- 
Be  du  iour  l’amena  prins&  eftran- 
gb.Yoyant  Guillaume  qui  ia  c- 
floit  refueillé  pour  le  brui&  que 
faifoyent  le  Loupgarou  &  le  cerf 
à  leur  chatte.  Et  incontinent  que 
le  cerf  fut  mort  &  ertragle^fe  k>u- 
garouprintfa  courfe  par.  la  fo- 
xeft  comme  il  auoit  accoullumé. 
Si  commença  Guillaume- à  com¬ 
pter  àMelior  ce  qu’il  auoit  veu 
faire  au  Loupgarou  ,dilant  ain- 
fî.  Melior  ma  douce  amie  onc  ne 

ouiftes  parler  de  telle  belle.  Car 
iecongnois  prêtent  le  plus  beau, 
moy  en  que  onc  eu  (fions  peu  fon- 
ger  poupnous  mettrehorsdu  dâ- 
ger  de  nos  ennemis,  &  fi  euifions 
vn  autre  peau  de  ceçf  auec  celle 
que  voyez  homme  viuant  ne  nbus 

îçauroitnuyrene  cognoiftre.  Si 
’  pourrions  par  ce  moyen  hors  dfc 
L’empire  fortir  à  noltre  aife.  Çar 
les  peaux  de  cerf  préd rions  &  laif 
ferions  les^ peaux  dourS'i  Melior 
bien  veoit  que  l’opinion  de  Guil¬ 
laume  elloit  bonne,  tïelasl  doyx 
amy  did  elle  comment  vt»e  autre 


peau  de  Cerf  pourrions  nous  Të* 
couurer.Ie  n’y  Voy  aucun  moyenJ 
Et  en  difànt  ces  parolles  apper J 
ceurentle  Loupgarou  qui  vne 
Bifche  chafsoitde  fi  prés,  que  aux 
déts  l’auoit  prinle.Êt  ainîfi  l’ameJ 
na  aux  deux  amans  qui  la  prin- 
drent  ioyeufetnent  &  le  Loupga-» 
rou  s’en  retourna  farfs  plus  ar4 
reller.Cy  cuida  bien  Guillatime> 
eftre  formét  courroucé  de  ce  qua 
fon  ayfe  ne  pouuoit  remercier  le 
loupgarou  qui  tant  de  bien  luy 
auoit  lait  &  dit.Ha  franche  belle 
que  t’ayie  fait, dequoy  as  tu  pa- 
ourqùi  ainfi  fen  vas  fuyads  de 
moy.Las  ie  cognois  que  lans  toy 
viure  ne  pourroye.  .Venez  venez 
noble  be(le:car  ie  croy  quen’elles 
engendrée  de  loupgarou  ,  car  on 
peu  cognoillre  à  vos  façons  que 
*  auezfens  &  railon.  SI  -vous  prie 
reuenez  &  n’ayez  foucy,craintene 
*  paourde  nous  &  nous  faiétes  bon 
,  ne  CQpaignie.-  D’autre  jpart  fe  ac¬ 
corde  à  ce  que  dift  Guillaume  8c 
dill  que  la  bontiebefte  bien  mon- 
ftife  euidemment  quelle  à  fenséfc 
entendement.  Bien  entendit  le 
Loupgarou  que  c  elloit  muffé  der 
xiere  le  iiüyKbn  tous  les  pro¬ 
pos  que  Guillaume  &  Meli#r  a<* 
noient  dit  &  deuite.Sis’é  va  parla 
forell  plorant  &  I’amentant  &laif 
fe  lès  deux  amans.  Le  Cerf  de  la 
biche  qu’il  auoit  ]  r’ns  dont  firent 
:  ce  qu’ils  auoient  délibéré  comme 
!  a  uez  ouy  au  chapitre  cy  deuantj 


Le  noble  <3iëùafter  Guillaume 
jprët  Je  cerf  fie  iceîuy  eicorcha  & 
autant  en  fift  de  laïfcfche  &  apres 
«ju’JJs  euret  les  deux  peaux  eicor- 
ctiées  biffèrent  les  deux  peaux 
doursfic  ftf  veftirent  de  peaux  de' 
ce  rf  8c  bife  he8c  tantbcîpngne  r  et 
que  la  nuit  fut  venue.  Si  fut  Me- 
lior  atfezrepofce  &  reprinc  eoura 
ge,tellement  qu&quand  de  la  pe* 
du  de  biche  fut  couüerte  mieux 
marcha  que  deuant.Si  rèflemblo- 


chpîfitpâr  les  moiVns  qui 
fusauez  oui  feciter. 


Comme  le  Hoi D'ejpaigne fit grojfe guet 
re a  la  T{oyne de C tctle  cpgafld  & 
filla  le  pays  &  la  contrée 
delafonille,  ~~  ■ 


îne‘ŒZ:DteftreŸnSeri'&  *****  noùrc 

flSrifnurim'?  5“°“"'  tyËfc&Moire  faut  entendre 

“n‘,!‘n|i  ??  c“*  V?  eft°y-  entre  le  Roy  Def- 

h!  tSchereherLCar  *Ss£pâgi>«  &  la  Roynede 
“S8*  “««charge  quecher-  Cecitoto  efménft  grofse  guer- 

fcntW«X?“rS  blaD“-  Mauils  re  pour  la  raifon  qui  enfuir.  Bien 
ro?.  l,  »’bn,“  ! '“fcLoopga-  auezouy  au  commencement  de 
routeur  J  touevn  tour  de  fineflê,  c'efleprefentehifioirequeleboii 

Ainli  s  en  vont  feurementfaq*.  Guillaume  de  Paterne  par  le 

!“!$?.  b*.  de*“  amans.  Les  loupgaronenvn  iatdin  ,'deuant 
corndTaires  d*autre  mirent  firent  le  Roy  Ebron  fon  pere  fur  prins, 
e  e  îigencequik  vindrerit  au  dont  par  fucceffion  de" temps  le 
lteH_ourl«  déni  peaux  Dours  bon  roy  Ebron  de dueil  mourut., 
•te^stwwk  Cerf  «tin  Si  luy  lucceda  ferimnmTvS 
Btfche  efcorchex.  d  vne  part  &  fille^uttâtbelle&fageeftoitque 
d  autre  part  tes  deux  peaux  de  merueiMes,  Et  pour  la  beauté  «e 

wetïrr*1  \biT?'  jagelle  d'elle  f£t  amoureux  le 
«ntllW  e“°'e?  gibe*f  ^  hhduroid’elpaignequieftoitfre  '■ 
a*  “anta®*r  Pqur *e  dan-  reduloupgargutdont  rantauons 
'««qui  en  ce  paise-  parlé.  S,  enuoya  le  roy  D'efpai- 

foiDte(DaS’^Tr"C^3dj  P,"1*  g»'  embaffadeurs  par  deuersda 
.  i8  .à  tcoîre.<le)*ro1  roinedeCecUIe:  Mais  autre  ref. 

•I,_  tel  i  c  ?jCî  a  o0t5rC  <ic,aPo““  ponce  ne  fçeuretauoir  quedeic- 
Calabrcûc  aifi  s  e  retours -  fus, dont  le  Roy  D’efpagne  fuft 
nerent  en  teqrs  marions  faqs  riés  nul  content.  Si  délibéra  que  puis 
mi«mi  &  «  Vils  cher-  que  par  amourle  mariage  de  ton 


fi4f\»rcut  faire  que  par  force 
de  giîcrre  la  roÿne  fera  condéf- 
c end râàfa  volonté.  Ainfî  entra  le 
RoyD’^baigneà  grofsc  &  forte 
armécàl^ouille  gafta  tout  lepais 
fans  riens  efpargner  tellemét  que 
c’efîoit  grand  pitié  à  véoir  &  fe 
délibéra  de  affîeger  la  royne  en  fa 
c it  c  de  Palerne  ou  elle  s’efloit  reti 
rée  pour  fa  feureté  d'elle  &  de  fa 
fille  que  Florence  auoit  noxnla  pl* 
belle  &  plus  fage  de  (on  temps  & 
defoo  aage.  Si  aijoit  la  royne  de 
Cecileenuoypé  demâdcr  ^requé¬ 
rir  fecours  à  L’épcreur  dë-Cîrcce 
Ion  pereîmais  trop  pourr oit  tar¬ 
der  le  fecours  :  car  les  Espagnols 
font  deuât  Palerne  qui  ont  affîe- 
gée  la  ville  &deiour  en  autre  (cr- 
monnen  t  &  requièrent  la  Roine 
de  fe  rendre  &  de  faire  leufplaine 
de  entière  volonté  &  qüeiamafc 
ne  partiront  de  la  cpie  prinfe  ne 
Toit  la  ville  d’affaut  &  fera  leur  vo 
lontéaccôplie.  Moût  fut  lai  Roy- 
ne  en  grand  efmoy  quand  en  fi 
grand  dager  fe  trouua  &  qui  plus 
la  greuoit  elle  veoit  les  citoyens 
de  Palerne  qui  délibérez  eftoient 
eux  rendre:fî  ne  fçauoit  que  faire 
ne  dire.  En  trefgrand  efmoy  fut 
la  royne  dè  Cecille  voyant  Tes 
fubiets  &  citoyéslafsezdela  guer 
re.Swint  confeil  &  -elles  mefmes 
en  plain  confîfloire  dHl  ainfî.Sei- 
'gneurs  vous  efies  tous  mes  hom- 
^nes  &  fubieds.Si  vous  prie  que 
me  foyéz  loyaux  &  fid  elles,  Bien 


elles  àdûértis  que  i’ayenuoyé  de2 
mander  fecours  à  mon  pereL’em- 
pereur  de  Conflantinople  ,  dont 
nepuis  fi  tofl  auoir  nouuelles. 

Si  ne  4>ui*3  délibérée  me  rendre' 
iufques  à  tant  qtie  i’en  aye  certai¬ 
nes  nouuelles  ,  afin  de  ellre  plus 
afseurée.  Ce  pendant  ie  luis  d’a- 
uis  qu’il  lcroit  bon  d’entfîyer  me! 
fagers  fages  &  prudens  par  de- 
uersle  Roy  D’efpagne  qui  ainfî 
me  guerroyé.  Et  luy  remonftrer 
dé  parmoyque  fi  de  môpere  n’ai 
fecours ,  dedans  quinze  iours  ie 
luy  rendray  la  villemuec  telle  cô- 
pofîtion  qu’il  voudra. Autrement 
à  moy  n’aura  iamaîs  appointe* 
ment.  Ainfî  fut  délibéré  &  côclud 
félon  le  plaifîr  de  la  Royne.  Si  fu¬ 
rent  par  elle  depute2  raefsagers 
prudens  &  fages  qui  par  deuers 
le  Roy  D’efpaigne  s’en  vont.  Et 
quand  en  i’oûfurciit  trefbien  fi¬ 
rent  leur  harangue.  Mais  riens 
n’exploiéle  rent  :  car  le  Roy  D’ef- 
pagne  iura  fou  grand  ;  fermé»  t 
que  riens  nefera  de  tout  ce  que 
la  Royne  luy  mande  te  première¬ 
ment  la  royne  ne  luy  enuôye  la 
fille  la  bëîle  Florence ,  &  que  au* 
trement  iamàis  n’aura  paix ,  ajuec 
luy  deftruyfa&ga fiera  toute  fa 
terre.Et  fe  par  amouf  faire  ne  lë 
veut  ,  par  force  hiy  cotmicndra. 
faire.Si  n’en  peurent  les  mefsa- 
gers  autre  réfpooce  atioir.  Par- 
quoy  s’en  retournèrent!  Paterne 
&  à  la  ffoyne  ont  faiét  raport  de 


-  Urefpôacëdu  Roy  D’éfpaîghëi 
Quand  la  royne  entendit  le  vou> 
loir  du  Roy  D’efpâigae  quifîfîer 
^orgueilleux  efloitmout  trifte& 
penfiae.  Si  fe  retira  en  fa  cham¬ 
bre  &  commença  côme  toute  de- 
folee  à  plorer  tend  r  ement&  Dieu 
réclamer  de  tout  Ton  cœur  ,  qu'il- 
lu  y  plaife  l'honneur  d'elle  &  de  là 
fille  fauuer  &  les  defFendre  cotre 
leùrennemy.  Icylairrons  la  roy¬ 
ne  faire  àfon  ayfé  (es  oraifon? 

.  l'amen  tables  car  tan  toft  Dieuluy 
enuoja  fecoqrs.Si  nousfaut  chan¬ 
ger  propos  fie  retournerons  à  no. 
fire loupgarou.  J 

•„  f  -  -  -  t  ; 

.  Comme  les  deux  Amans  firent  parle 
Uupganm  mnt\  tondu»  \par 
plufitursrmeres&parmtriuf ,  * 
que  s  à  Vulernc  en  mer- 
'  -  milieu fefirie, 

»E  grand  merueille  cô¬ 
me  les  choies  fe  ren¬ 
contrent  dont  fon 
ne  fe  donreroit  iamais 
ainfi  font  de  Dieu  les  faiâzmer- 
uetlleux  que  c’eft  vn  abifrae  d'y 
penfer ,  car  dorefhauanr  pourrez 
comme  Guillaume  &  Alphonfe 
le  Loupgarou  cogneurent  leur 
pays, &  leurs  parens ,  mais  enco- 
res  leur  conuiendra  moût  de  pei¬ 
ne  auoir  fans  qu'il z  paruiennent 
au  defsus  de  leur  s  befongnes.* 

Or  deuez  fçajioir  .que  lors  le  Roy 


d’Efpaigfie  8c  fon  ®ft  âUolfkjujÆcl 
g  éla  roine  de  Cecille  enfawlene 
Palerne,  dont  GuillaunupeRok 
naturel  feigneur  ,  granj pillage 
faifoient  les  elpagnolz  Jk  la  cam¬ 
pagne.  Et  d'autre  part  la  Royne 
&  les  gens  efloient  en  grand  fou- 
cy&crainâe.  Si  ne  fçauoit  la 
Royne  que  faire  ne  penfer.  Mais 
Guillaume  fie  Meliorpar  la  con¬ 
duire  6c  guide  du  Loupgarou,’ 
tant  ont  erréfie  cheminépar  bois. 
For  élis,  &  Campagnes ,  ainfiveJ 
ftusen  peaux  de  Cerfz  ,  com¬ 
me  auez  ouycy  deflus  qui  font 
yifus  hors  des  terres  de  L'empe¬ 
reur  de  Rome  pere  de  Meltor  qui 
tant  les  auoir  faiâ  pourfiriuir  8e. 
cercher,  &  entrèrent  au  roiaume 
de  Cecille  ,  Si  trouuerent  les 
bourgs  8c  villages  tous  pillez  8c 
gaffez &  en  entrant  d'vn  terrîtoi>-' 
re  en  l’autre  leur  conuint  paffer 
mainte  dangereufe  8c  parfon de 
riuiere.  Mais  de'  les  pafTer.  me 
fuis  fort  efmerueillé  &  non  fans 
caufe»car  l’hiftoire  dit  choie  fort 
admirable  que  les  deux  Amans 
entraient  en  vne  barque  au  ba- 
Reau  &  le  Loupgarou  fe  gettoit 
deuant  ésRiuîeres  8c  trainoit  8e 
menoit  les  deux  Amans  en  les 
paflant  outre  fans  aucun  danger. 
Et  quand  ilzeurent  toutes  les  ri- 
uieres  pafiees  par  vn  matin  ap- 
procherét  du  haut  &  fort  chailel 
appellé  Rifle  asfis  fur  vne  haute 
montagne.  Si  fe  tapirent  prés 


DAMAGED  PAGE(S 


vn  îieu  fcur  hifqüesü  qîi’il apperçeüt  l’heurécobueniS 
taroqbe  la  nuiâ  approcha.  Et  ble  fortit  hors  de  la  barque^  donc 
^  alors-  mrent  le  loupgarou  qui  tous  les  nautonniers  furent  ef- 
leur fiftfknë  de  le fuiuir.  Au  fi<  froycz  &  esbahis  de  veoir  faillir 
gnequ’il  Ihoit  donc  fe  departirét.  telle  belle  hors  de  la  barque ,  La- 
Et  apres  my  marchèrent  pas4  quelle  n'auoient  veu  entrer  fi  fè 
pas.  Si  les  mena  &  conduifit  iuf-  mirent  tous  à  courir  aprerle  lbup 
ques  à  vn  port  de  mer  fuiuant  le  garou»lequel  il  penfqient  facille- 
long  du  riuagc.  Illec  trouuérent  ment  tuer ,  pource qu'il  côtref  a*- 
vne  barque  prefte  pour  pafler  la  foit  le  boiteux  &  tant  le  pour  lui  J 
Mer.  Si  eftoient  les  nautonniers  uirent  le  cuidant  tuer  ou  faire 
endormis  &  le  maiftre  dü  nauire  noyer  que  par  fois  à  coups  de  pi- 
à  la  tauerne,  &  quand  le  Loupga-  -  erres  j&baftons  le  contraignirent 
rou  apperçeut  qu’il  eftoit  temps  fe  ietter  dedans  la  mer:  mais  trop 
&  heure,iautau  dedans  tout  coie  bien  fe  fçauoit  faüuer,  comme  ce-' 
met  &  Gui  lia  u  me  &  Mclior  apres  »lui  qui  le  corps  auoit  habille  &  ne 
fâs  ce  qu’ilz  fuffent  apperçeuz  de  craîgnoit  rie  pour  fon  entreprin- 
siomme  viuant  ,  Si  trouuerent  feparfaire,ce  pendant  bien  entë- 
trois  tonnes  vuides  8c  fe  mirent  dirëtles  deux  Amans  qui  encores 
dedans.L’heure  vint  départir  &  eftoient  dedans  les  tonnes 4e  tboh 
fut  mife  la  rorile  au  vent.  Et  fecours  que  leur  donnoit  le  loup-| 
tant  fut  le  bon  vent  que  en  peu  garou.  Ht  alors  mirent  lés  cor- 
d’heure  furet  à  bon  port  arriuez.  nés  hors  &  faillirent  fans  trouuer 
{Vn  peu  deuant  l’aube  du  iour  ar-  empefchement ,  car  les  nautonJ 
jriua  la  barque  à  bon  port ,  dont  niers  eftoient la  àdemie  lie  uë  fui- 
tous  furent  fort  refiouis  &  loue-  uans  le  loupgarou.  Ainfi  s’en  al- 
rent  Dieu.Si  virent  qu'ils. eftoient  lerent  le  long  de  la  riue.  Toutef- 
prés  de  Mefchines  noble  cité  du  fois  ne  s’en  allèrent  fans  prendre 
Royaume  de  Cecille.  Mais  les  dedans  la  barque  force  prouifion 
Amans  qui  dedans  les  tonneaux  &  viures  qui  leur  eftoiet  fort  ne^ 
eftoient  »  eurent  grand  peur  de  cefiaires.  Bien  ioyeux  furent  d’a«! 
mort.  Car.  bonnement  ne  fça-  uoir  efchappé  de  tel  danger:  fi  en 
voient  comme  lort'r.  Or  oyez  louèrent  noftre  Seigneur  de  bon 
ie  vous  fuppJie  comme  fur  habil  coeur  en  luy  fupliant  que  lonplai- 
le  &  fu  ht  il  le  Loupgarou  qui  ne  fir  foit  de  preferuer  &  garder 
tafehoit  que  toufiours  faire  lerui  leur  bonne  befte  qui.  tant  leur  e- 
ce  aux  deux  Amans  &  k  s  mettre  ftoit  au  befoing  fecourable. 
Eqrsde  tous  dangers,  car  fi  toft  Tref-  bien  fe  içeat  guaraiitir  te 

■  ~  a;  "•  '■  '' 


loupgaroü  toujours  tou  a  fit  Je 
fes  bons  tours  &  quant  les  mari¬ 
niers  virent  que  rien  ne  pouuo- 
ient  gaigper  à  la  pqurfuite  s’en 
retournèrent  à  la  barque  Ôc  les 
deux  Amans  d’autre  coïté  s’c  vôt 
gaignantpais  &  trouvèrent  tout 
pllléde  la  guerre  des  Efpagnolz 
ainlî  pafferent  mainte  ville  & 
maint  chkftel  comme  lainte  Ma¬ 
rie  de  lelquale,&  la  cité  de  cepha- 
le  toujours  fuiuans  le  grand  che¬ 
min  de  Palerne,. mais  ce  ne  fut 
'  fans  la  bonne  guide  du  Loupga- 
rou  qui  les  gouuernpit  fans  que 
rien  leur  faille  au  befoing ,  xaj  fi 
to(|  qu’il  eut  euadé  les  naqton- 
niers  qui  lefiuuotét  comme  dit  ai 
upns  cy  delTus/bien  fçeut  retrou¬ 
ver  la  trafTedes  amans  ,  lefquelz 
acompagnoit  de  loing  monftrant 
H  chemin  de  Palerne.  Tant  firent 
de  chemin  qu’ilz  virent  les  hautes 
murailles,  &  les  baux  clochiers, 
les  beffrois  ,  dongeons  ,  hautes 
tours  &  toumelles  &  nobles  mai- 
fons  de  bourgeois,  enfeignes  ,  e- 
dlandars  &  pennons ,  dont  la  no¬ 
ble  cité  eftoit  enrichie  &decorée. 
Et  Vont  confiderant  le  noble  p*. 
lais  royaf'ennobly  d’vne  haute  & 
belle  tour-qui  plaine  eftoit  de  ri- 
chefles  &  de  threfor  fur  laquelle 
eftoit  l’aiglcd’or  masfifpar  enfei- 
gné  d’autre  cofté  la  mer  talée ,  & 
tant  de  najuires  que  bien  fembloit 
d’vne  grande  foreft,  puis  vont  re¬ 
gardant^  parc  du  feu  roi  Ebrdn 


qui  autres-  fois  auoit  efté  mjjL le 
beftesfauuages  de  toutes  pnes 
mai?  lès  Eipagnolz  les  soient 
prinfes,occiles  &  mangée/;  Long 
temps  ont  eu  les  deux  imiansen 
confidèration  la  beautés  déco-; 
ration  de'la  noble  cité.  Ainfi  fe  fôt 
repofezpeu  de  temps ,  mais  apres 
leur  repos  ne  fçauoient  bonne-; 
ment  que  faire  ne  ou  aller  ,  car 
moût  auoient  grande  doute  de 
ceux  d  e  l’oft  des  Bfpagnofëqui  1  es  * 
euflent  peuz  apperçeuoir,  chaffer 
&  prédre  comme  cerfz  &  bifehes 
dont,eufsent  efté  en* grand  dan¬ 
ger  de  leurs  perfonnes.  4  r~# 

Ç  .  ‘  -  "  “*  < 

0 

P  N  tant  qüeainfi  eftoient  com2  ^ 
•^tae  auez.  ou  y.  virent  venir  - 
vers  eux  leur  befté  ,  dont  moue 
furent  refiouis ,  car  grand  figne 
leurfailoit  qu’il  neufsent  aucun 
foucy.Sis’en  vadeuant  Je  Loup  J 
garou  &ilz  le  fuiuent  pas  à  pas» 
car  en  luy  eftoit  toute  leur  fiance. 
PlUs  n’eurent  crainte  des  Efpa- 
■  gno!z.Car  le  loupgaron  les  me-» 
naau  iardin  &  parc -du  feu  ftoy 
Ebron,dont  auez  ouy  comte’r  au 
commencement  del’hiftoi/e.  De¬ 
dans  ce  parc  entrèrent  par  rne 
haye  ou  fretteque  les  efpagnolz 
auoient  faiâe,&  fe  tapirent  tous 
trois  en  vne  fueillée  brancheué  > 
deftouz  vn  haut  pin ,  &  la  iufques 
aul’endemain  au  matin  fe  repo¬ 
sèrent*  T 
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Oc tê en  contînt  enfans;  Et  fur  kurscliefjeftolent 
fiînbnùtangerjoHei:* yrt  couronnez  de  riches  couronnes 
1  mÆilletx  fonge  &  de  l'exz  de  fin  or  garnies  de  precieufepi- 

'^ufimdecetuy.  errerie,&  la  belle  qui  reffembloit 

\  le  cerf,aduisluyeftoitqueceftoit  . 

.  Royne  de  Cecille  eu  Guillaume  Ton  fiîz,  &  l’autre  be£e 

chambre  eftoit  <iui  qui  auoit  femblât  de Wche  eftoit 
^I^^Ttant  penfe  à  Ton  affaire  vne  belle  pucelle  moût  fage  gra- 
tant  auoit  eu  de  cieule?&adue»ante  ^aiaucc  elle 
foucy  &  de  mdencolie.Et  tant  a-  lemaintenoit  v  &  cetempsjpen- 
uoit  prié  nofliè  Seigneur  quelle  dâileloupgarou ,  de  le  cerf,  dont 
s’tlloit  endormie  fi  elle  auoit  deffus  ay  parlé  contre  lesautres 
trsftebe  en  fon  coeur  ce  o’eftoit  belles  batailloienr  &  qu’ilz  auo- 
poirn  fans  caufe  :  Car  bien  auoit  ient  prins  à  force  vn  liepart  &  vn 
veu  les  murailles  delà  ville  rôpuës  fief  lion  (i  les  amenoient*  par  de* 

&  eftait-toufiours  en  grand  dan-  uers  elle  en  fa  ville  depaferne,& 
gerd’ettreprinlesdes  Eipagnols  apresque  ces  deux  fietes  beftes 
qui  nuit  &  iour  donnoyect  les  af-  eftaienr  prinfes  ,  les  autres  s*eït 
faux  &  fieftoient  moût  foibles  &  fuyoient  côme  toutes  efperduft ; 
&  laflfezles  garnirons  de  la  ville,  de  lui  fembla  lors  proprement  ad- 
en  ce  dormir  entra  la  noble  Roy-  uis  que  apres  auoit  euadé  fi  grand , 
ne  en  fonges»d©nt  quand  elle  fut  péril  qu’elie  montôit  lur  fa  tourdÊ 
xefueillée  fut  toute  efbafeie ,  &  ne  {éfûeux  bras  luy  creurenrtant  dt 
fçauoit  que  ce  pouuoit  eftreCar  tellement  que  de  l’vn  touchoit  la 
-  tout  le  iang  luy  frernift  au-corps,  cité  de  Rome,  &  de  l’autre  à  main 
ddui  auoit  lemblé  qu’elle  dda  fille  feneftre  tout  le  roiaume  D’elpai-’ 
la  belle  Florence  cftoient  allez  à  gne,de  n’yaüoit  hoittme  viuant 
l’elbat  fur  vntertre:&  qu'elles  fu-  qui  nuyre  luy  penft ,  fi  ne  fçeufl: 
rentenuironnéesde  plus  de  mil-  que'dtrenepenferdecefQgefoTS 
Je  beftes  cruelles  qui  les  voutoient  fc  recommander  5  Dieu  de  qu’il 
deuorer  :  mais  vn  Loup  de  vn  luy  pleuft  par  fa  fainâe  grâce  de 
ours  les  recoururent.  Si  que  les  luy  eftre  en  ayde  de  fecours. 
autres  befies  ne  leur  fleurent  mal  C  I  s’èft  letiée  la  noblex  Royûé 
faire  ne  defplaifîr,  de  quand  lours  J de  s’en eft  allée  par  deufcrs  fon 
de  le  loup  prés  deux  citaient  ve-  Chapelain  qui  nommé  eftoit 
nuz  leur  fémbloit  que  fuffent  Moyfant  grand  clerc, degraftdA- 
deuxeerfz, mais  qu’ils  auoiét  en-  Urologue  à  merueüles  eftoit  eti 
tre  deux  cornes  la  face  de  deux  la  chappelle  de  le  rtncontra,de  lui 

*  ^  v 


„oyne  de  Cecille  en 


ïôSifife  fai^  fiwiiÈBeMéïobl  '  defcecllle;  Lètoufe 

&«*  rien -i^Éf  kÿ  demandant  uec  eux  «fte’eû,» n  , 
'Cehleit  Bien  en-  par  lequel  route  celte 


SSrtSîâ^ fiS!1’’1!  B!f,,*,,’  i^l«îuMeoüw  celle  œaÿîtiîian! 

«ndirtrttfpfjittlefcnge,  Sfïaut.  ceftraiaiftà'fin,  ^finJ&enient 

sncoiMoenr  tourna  les  fueilletzi  deliuteradeVoïprabnrfeliepart 
de*almre.î&en  ttouu»  toute  la  &lelïon  U  forte' q«  tiusfetoht 
%wfiance.StdiftalaRoyne,'  ^  bons  amis  &  par  ion  moyen  orrez 
Woble  Jj&mç  deAriçn  ne -vous  t>arler  de 


twrc  oû  mo^tMgne^rous  feiàfoJa  %apo6re{f>ouïe  qui  fcrâ  fiïe* 

*«*:«■  4»m?a,4«S 

'^’ombaidiequieftlaCgnifian-’ 


vous;  cô  de  voftre  main  d’eftre  qui  fur 


kMWèsÇ:$çâch' 


fca¥tri¥«Bret«iî 


fi  dine&cclèbrer  MdTes  &  o- 
î  Roy  d-Efpa^tld  rations  i  Dieu  le  Créateur,  te 
nefà|nypji!praas  plîÜiirqu’agard^Mièneiltd'eUe 
S^ür  <,el°ar"  belle  fille  Floréce.La  ihef- 

jKSSSwa#'.  -  ssw  f 


ïïTw 

à&ifejCàl*  *  1  Ij 

STty  1  j 

4  4  * 

üiiF?|jPT^ 

MiOlTiT  * 

HS 

wJÆJmJ 

!h™ 

ITî  ftj 

'rrr^lFTW 

RTiH 

eftntrîiSftchfm2  leürfefië  Me  qui  tântfeûti-r 

nfa«i  fofrfonge  &  -uptedonjldde  fcçours  ricnne^; 
doMollantfpneha-  rojern  en  attendant  ce  qui  ÏW, 
â  «fur  v&e?&t»eftf«  pporroitTdtiemr.  Mais  n’eftok 
auoit  regard  fur-k  ïans  f«re  ks  recommandât»*»*' 
n  ou  eftôicat  Guil-  à  Die»  djiquçl  touUours  üs  rëqfte  ~ 
ior  qui  enfemble  le  roient  laide  Afecours  côme  ceux 
palsoient  le  téps  a t*  qui  en  auofét  erefgrand  befoing^ 
urplus  de  leurs  ad-  Ainfîeftâs  en  ce  parc  &  iardina- 
r  V  •  près  ce  qu'ilz  Te  furent  à  dieu  cô* 

mandez  le  noble  £heualier  Guil- 
l  .  laumecemmençaà  dire  à  Meîior.’ 

^jfeCecleifSrfwi  Helas  !  douce  afuei'avipKlït 
IwndMtM  grandenuiedevoir  voftre  noble 
T  bifebe  nfans  '  wcc.LacjucIlç.  dç  filoiîg*wnip$  îc 

> (on  Parc,  M  '«&*#  Si  dift  Melior  ençqres 

plus  grand  enuie  aÿ  ie  de  wair 


main  feqeflre  vit  les  ,  deux  Amans  {ecoutir  epere  les 
Guillaume  &  ht,  Mus  de, 

peaux‘de<crt&  bifthe  dormans  nomme  elkaurot 
enfemble  fouz  vn  lauricreovne  4eifsnp$ep»iei 
verte  praerie..  Si  eftoit  4a  beflë  ce  &  k  panade  t® 
MeKor  oJaifante  dc  dele^abk  dfc  maisie  crpyqwa 
grand  pafle-ténsauoifnt  kfdeux  , n*enfcau*okt^ 

Amans  l>vn  anee  l'antre  deuKane  Melior  à  l*a4neflü! 


tion  Mit  que  faq*  la  conduire  de  <?«  qn*U|d 


fuedeittbefte*  pctftjoi&telfigrie  jours  rëflofcnt  le  j^ahy 


d^moUf^frfr  IrjUttl»  monftrer  ffiaifirefle jgft  difôicnt  qiie  tpidûx 
<ôme  deux  cmbraffer  &acColler  aymeroient  mourir  vaillamment 


t>âr  À®PMrj#dîfcf|^  pour  l^iôneufd^lle’queairiC  eux 

teparcaüoitveu  maint céiï&  bif  rendre vilainemçt &quepour  el- 


èbu.  Mali  des  tours  Amoureux  k  ferôh  encotps^'imutcpa  r  eux 
de  ces  deux  n’auoit  veu  le  "figue»’  yerigde  &  ferofent  maint  Efpâ* 
cat  ces  (feux  <eilbierit  cot^ô  ^a-  gnol  demeurer  en  la  place.  ' 

mant  auec  famle,&  diftpar  esba- 
hifîeinent.  Sire  Dieu  que  peur  e- 
cecy  bien  lùy  fotiuint  du  fon 

ge  &  de  rexPofition  de  Mayfant  Comme  U  ï{oyne  de  Cecillepar  le  c*t£ 
foiichapellain  &  dit  l’hiftoirc  que  fende  Moyfant fon  chape  ldi»  fe.ve- 


en  peau  de  cerf  <2  alla  alffarc 
auûrdin  ou  e fiaient  Guii-  , 

T  Unme  &MelwJLt 
comme iU  [entre- 
r  ■  l:  '*  ’  cq&ngwrewf.  •  ‘ 


toute 

trect 


fàix  Amans  en 
à  t?Ot  que  la 
tftjtàîmeJét 

A»  :•  <  ï-îd 


ient  i’vn  à  l'autre 
de  éftoit  la  guerre. 


HpH|  îon  difeieat  le*  plus 
médians  qui  meilleur  vaflal  (e- 
■tadc  quijmifiux  ferùiraiadame 
Acmaiürefife^GeUe  parodie  Aft  tai- 
!re  mains  hommes  qui.gtaod:d*~ 
ürs  aüotcnt,de  fe-  rendre  &  à  ce 
preiltliû^We  roy* 
néjqqi  bien efcôutoit  et  que  cha* 
ficnècxSf  cun  difoit^i  comroençaàreprei*. 


auoitfoufïertesX'âu* 
delapuiflancédu 
gne,  ht  puis  que  la  vil 
roitteni* longuemét 


îoiehtdxdotiner  laflautnuyt  &  dre  lapatolle  3t  delatable  fe  lcua 
lour.  Si  y  eut  la  /plus  part  qui-.  L^corps  auoit  gfe  &  aU4igre,bel 


ne  téndoiét  à  autre  choie  que  eux  le, Haute  &  droite  eftoit,  fie  bon  la 
rcodreÆais  IcsplushardistouiU  faifoit  ycoir  fur  le  pauemrnit  de 
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%t  paç'hcîlç douce  flo-  ttouSpatlohs.Rtdedaù*  ce  parc 
.qtiM^el^rva  dire,h£effeigneurs  >011:  encorèsie  cerf ,  &  la  Bifche 
&  dniYS  Vous  qui.cftcs&^euez  e-  queleiottr.de  deuant  auoit  veue. 
dire  loyaux  m’auez  lafoypro*  Et  ditl’hiftoire  que  les  peaux  è* 
attifé  j  gardez  ie  vous  prié  monb&  ftoiet  feiçhesamoindne&  retrai 
Je  honneur  &  me  dcffedeade  mes  âies  si  parqupy*  efl*  app^eut  I 
ennemis  car  ceux  qui  bien  me  fer-  trauers  les  couftures  les  riches 
uiront  ie  les  rcrompehféraÿfî  bie  veftemens  d  es  deux  amans  qui 

Ar#  rAfîtPC  /f  J  nAlirnrA  rnrl  irAfmÀtllA 


uir  iüfques  à  leur  vies  habandou)  ,  bie  Royne  de  Ce  cille  quand  apfjj 
ner.Et  à  tant prindrent  touskop-  perçurent  les  uoblés  veltemenA 

M  /  O.  fl  - fl  ri  t  nr  -  I  n  R)/i  Éi  C nfl  ^  L^i  . 


gne  commanda  donner  lalsaut  iouy.  Moyfant  cpgnotfsaW  qtie 
qui  donné  fut  moue  rudement,  l’éxpofitioa  qu’il  idaam.fai&Q'sfo 
Ceux  de  dehors  Faifoîent  fouuent  "  fôgcfftoitvcritaide  âc  lbrspDinf 
lafemôce  aux  bourgeois  de  eux  ikcorifokria  nahicLRa^ 
-réndre.Ou  dé  euxn’autoitléJRpi  va  dire.  aTrefuô^ 
mercÿÿtyautré  part  vous  pasfoimejîaifte  dhm'.niefeat 

•de  n’aiipir  craime&  fe  i^^tlt  ^utrè  hhan^Ut  ceai^À 


de  n’aiiqir crainte* l&utreJhknyilat  ceat|sJ^  'd<Mï4>th 
vertùéufement  à  coups  de  ftret*  cpmmecvpffvaiàal  ?b««u  &  Vfil- 
&  d’arez  d?arbaléftrés^cgmoiât  Jant  àrmertteffle#'  audit  emmené 
grofses  pierres  Stfcarreaux  Fur  la  fiUedé  L’empereur  qtêdeuoit 
ceuxqm  apptochoiétdcsmufaih-  éfpouferlefilsîJoîL’emperêiaide 
lesPLaflaut  djiràsmous  longue-  Chuce  voftré^^ e •  Et  qu’ils  Veû 
nient.  Pa rqùoynaainr ^Eipagncd  cfiqieeiB  ajftezfectetteméntMédus 
y  perdit  la  vie';  d£t ce  pendant  là  '  cnipeauxde  blaùcs  Oiirs,&  <mnt 
Roineisftbit  eu  orfifcttiietif  adapta  le  meFsagef  del  la  vaiHan^ 

pelle  qdi  deibn  bob  ct»ir  prioit  oedt^ce  vafsil, &  der^fadagûtë* 

J.  n.<  ■t'XsiïisstL  — 


•sioftre  fagtféurqiiMl  Idipleuft  pre  £èudente'&  beautéd$o*tie‘jd»pe 
iéruêr  Tes  gés  d’ëoôœbrierpt' gré-  que  merueilles.  Si  ne'  vous  puis 
dance.  Et  apresqne  el/e  euft  faii-  dire  pourqiioy  les  deux  peaux 
*5tes  fçs  ora  lions  &  ouyé  la  mefse  ont  changé ,  car  ie’  n’en  Ajay  la 
«*é  retourna  en  celle  feneftfeydôt  ^  epufe.  Sf  you^  ennuient  noble 


titt  autfesfoyons  ou’clîe  Xious  voit?, 
inr  elle  fçauoit  rioffré  contfinât 

guelfes  Wê  dèmoüféïoit;  près  de 
de  bous  pMai*  il  lüyfemble  que  ,be- 
irProK-  tes  ^weÿtbüt  aififiquelle. 

BUC  'CÇfcmdk  royàe  lès  entend  fi  fut 
,  cmqlüBibe  tïfcfàCforfeicertes  dift  elle  beaux 
r*j  dfeiôend hksxièeb  amfcbienvousày  entenduz  ,  & 


<o*foè  »  fiefoac 

^sdfctofi# 

*  <’n  .*>_  i  :. 


$  ^àg^d^rienstfypeïtfrez^ais 
ira  étSduy  en  deuer  eftre  graû  de- 
St*.  fntfrtffr;  '  ^  ’  '  [y  . 

Ml  ^r^Sbahis  furent  -lés  deux  a- 
jjft  ‘^Êin&aiïs-ft  for  tout  fa  belle  Me^ 
fi  lier  qui  tdute  trembla  de  paourjBc 
>it  4tfeà  cuidoit  du  tout  elle  ptinft 
:f-  •&4efbpnorée.  Alors  dift  Guillau 
ax  mequique  ta  foyés  “beifles  tè  tç 


ijt  :  '  *  .... 

coniure  de  par  dieu  tôütpuiflant 
que  fi  tu  és  de  bôoe  part  fi  parles* 
finon  k^ue  aucun  mal  ne  nous  fa, 
ces.  Lor$  düHaRoyneianeme 
faut  conimer.Gar  belle  fuis  com, 
me  vous  elles  &  ia  n  aurez  mal- 
par  moy;  Si  deuez  fçauoir  que 
de  telle  paflureie  vis  co:nmevou$ 
faites  ,  mais  d’autres  belles 
mont  çhatTée hors  de  mon.  peflu- 
xage  par  leurs  grands  effprs  &  ay 
grand  befoing  de  voftre  fecours. 
Et  fuis  icy  venuë,  pour  vous  de¬ 
mander  ayde  Ôi  fecoursàmôtrci- 
graod  befoing.  Et  voiis  fu  pplie 
^ue  par  vous  me  doit  rendu  mon 
palturage  ù  vous  feray  fcigdçop 
de  tout  l’herbage.  Bien  fçay  jd$ 
vous  noble  puce  lie  que  fillc-ffies 
de  L'empereur  de  Rome.  Vous 
loyez  trefbien  venus,  :  car  à  bon 
port  vous  elles 

gard  .de  moy  ie  vous  faits  fcajgçijur 
que  ae  toute  celle  contrée  ic  fyi? 
roiné  couronnée;&  à  moutgrênd 
tort  le  Roy  D’efpàigne  me  fait  la 
guerre  pourauoirmafilleliiqré- 
.ce.  Mais  ia  ne  viendra  .à  ion 
entente  mieux  aymeroye  cflre 
morte  :  Par  ion  grand  Orgueil 
àma  terre bruflée  Crarfe  *.  t$4jk 
occish  plupart  de  mes  gens  & 
fuis  à  prefenti  peu  de  gensnei^i 
bonnement  comment  ie  mepuifiè 
deuendre  longuement» 

.Vaillant  ChcuaUer  ie  vous 
i /demande  fecours  vous  mettant 
!?«  jailiant  à  l'abandon: 


Èar  ie  fçay  de  certain  que  ttlui 
preux  &  vajllant  elU*  de  tout  té 
monde.  ;  ' 
pAftrltmmqke  Guillaume &U  - 

<:>  roinede cecHe eurent  en- 

;  j; 

leur  première  ~ 

V*  '  .  •'  nnCe$MtÏA-i  /  V* 

qu^dlenobfcch^. 
r^#i^yUalier  Guillaumeentéc 
2rW5 parler  la  Roÿné  j-S 
dift;  Dame  ditès 
moy  pour  certain  fi  de 

ter.r*^**  R?y»»îiôs^  «iaffiift 

aydeDiéu  difteHe  ,  aUHNM»à 


tps®  aoc2  a«  miahteigàe 

ot^rr  pBjter^ue  fçaohei  touiwat 
Ure affatràijb  ce  que  c’cftpàflfé 
tout  ainfioMnous mefraes;  inèf 

voto&poQrfcca>uf$jjel  etyder.'irôüs 
derna  Élfer  :  fçayqup  ttfUtt 

ma  terre  ay  fierduë  $.  fe^par  vous 
h’ell  recouuer«;Q.aand  Guitku. 
me  eatemEamElKdame  parler  & 


efuela  guerre,  que  JesEfpagholz 
auoyent  faiâé  &  i„y  fontencores 
mais  plus  luy  euft  cité  grie£  «sR 
etifl  fçeu  qtfelle  efloit  fainere.  i  - 
Dont  rien  ne  fçauoienritëPyn  ne 
iautredj  pefoit  la  roineauoir  per¬ 
du  fon  fils  &  Guillaume  ne  fçauoit 
S?  que  fds  ü  efloit.  Eors  n«nL 


■J 


9 


îtérèfit  dedans  vn  eelieç 
cWMtJ*  royne  fift  tan* 


£U™ppreftetd*u*  Vmg  poW 
atinittDce  (ovtt'cunîQ6  qoc  ia-  les  deux  amans  nettoyer  te  Wtf 

SSWKSW  W  C.rbonb«toi<en  »«o.e«^ 

humblement  1»  dame  le  remer-  fi  long  temps  parte  “eites  lau- 
ca.  Bien  ioyeufe  «te*  la  belle  efté  yiuans  comme  belles  5 

Melior  d’auoir  rencontré  telle  eô  uage..  ,  , 

pagnie.PareUlementlen^lÇche-  .  Es  bamgs  ^  ,£*«• 

~L:  Guillaume  n'en  tftott  pas  L-ment  aPP“  ®*”*  «  fut  le 

moins  ioyeux ,  car  i ce  le  incitoit 

7  Tantrt  ltueï^t  tons  tto^  **ruixdc  tcs^S ^ens  n’y 

'Alur  pie4s«l«^«^^*-  g£*^JÉ§É#  U  beU 

«aasefe  zshsüxvtfi 
sagj&L*  lUSaS^s: 

Ksçcglâs*  .sgÊsasassi 

2feS«  Di~  ■fgi 

SS X  veCde  leur. 

~ÏS2±^«ÎSEffiL».  SU* notabto veftemen jtaf- 

peaux  de  cerfs  &mon- 
t  faHe  du  palais  royal 
dans  la  faite  Furent  en- 
out  cftoit  paréev  riche* 
de  u  Concile  depare; 


i 


SS&SastBS  Sf^89**«*<* 

^«fcdfc.wagag:  *WMi' 

Et  Ipç&  coHunenca  humblement  meLrt  *c«  coût  ut  VsetsCuÜlauw: 

U  noble;  Royn“  à  S” 

Guillaume  luy  demandtnteuei.  qaedeS?-?^®?'1”*^2 I*? 
les  armes  il  voulait  porter i fi  dit  r  Es  J<  is3yïv-  •  :  . 

Guillaume  que  r.ens  fle  qüiiett  Lnen,  J?,„  ‘  ”  heontiJ 

en  ce  monde  que  armes  porter  &  ,7^i”ïï!  "Dt  «BoBcerla  nou 
Pria  humblement  hffl  «»  *f  Nfte 

dedâs  le  l'édemain  luy  fuft  p^rtd  a  ; 

vn  efcu  d’or  fini  :  Ôci.  -miKèw  vn  *  à  1*  Roy- 

Joup  bien  «■** 

Dont  incontinent  telle, duie«r-  .  S  -  Gheuaher,* 


«oit  prêtre.  TOe*»,jJ<& 


n*  i  "“«"WUHWiagflip 

aocdfufturnéi  idf  ^belKÀitsHmuxiB 


eoy  fibronn-afwir  ûwtfnî  hww 


Son  nom  éfoi,  B“‘t^r7‘  yrÆ<tT  flt,oai,to^ 
fenté  denàm  fcV»fcî$S 

P^ssissta 

'ÆŒSSte^ 


efaerûeïe  ch-ùai  hZ* 

-  lantlatefte&S^l^  &^*m***#mw' 

contre  terre  &  <îi»«cuo  re#»«r-  ebf  ft*&-aSa,«f l 

«Iu’jI  veur  cflrt'  AafirU  ?*  jî®°e  ^P^^oir^efi^rerujSDde^îft 
9  am  eflrt  defchame  d^V  d>%içeS^gu|afi4ft^^ 

s  -  . .  r*  ■  ji 


cha  le  point  du  ioür  que  les  Efpa« 
gnols  commencèrent  à  donner 
ÈDfaut. 

—  Lus  fierèment  que  ïamats 
J^fut  do^né*  celuy  aflaut.  Si 
eftoiént  bien  les  affaillans  trois 
mil  en  nombre  >  dont  fort  furent 
effrayez  ceux  de  la  ville  de  Paier¬ 
ie  Car  bien  cuidoyent  eftre  mors 
-bu  prins.Grands  furent  les  cris  fie 
Lamentations  que  firent  les  fem¬ 
mes  fieenfans  de  la  cité.  Chacun 
femift  en  deffence^carlesvns  e- 
fioient  fur  les  murailles  ,  les  au* 
tres  és  beffrois  &  feneftres  des 
çlo  chier  s  tours  fie  tournellesnet^ 
tant  coups  de  traiô  fur  leurs  en- 
nemis:d*autre  part  fut  armé  Guil 
laume  ,  lequel  Taifoit  taàt  bon 
yeoir  que  tous  lfcuerent  Dieu  de 
fa  beauté  fie  perfedion  que  en  luy 
efioit:  Le  odeur  fie  courage  luy 
çreut  alors.  Car  autre  choie  ne 
demandoit  que  faire  faits  d’ar¬ 
mes  pour  hôneur  fie  los  acquérir. 
Maint  bon  cheualier  pour  accom 
pagner  Guillaume:monta  lur  fon 
d’eftrier  fi  fut  Guillaume  ioyeux 
'  quand  bien  armé  fe  fentit.Au  dé¬ 
partir  print  congé  de  Meiior  fa- 
mye  fie  de  toute  la  noble  compa¬ 
gnie  :  fie  dit  l’hifteireque  moût  y 
eût  de  peine  pour  le  cheualbrider 
fie  {eeUer,car  home  n’en  ofa  a  pro¬ 
cher  fors  le  noble  vaillant  che- 
ualier  Guillaume  qui  à  fori  plat- 
firfift  incontinent  voyant  toute 
labaronnic:car  le  cheual  monftra 
G.dePakr. 


à  Guillaume  grand  fignt  ddiutnt» 
lité ,  delFus  le  cheual  monta  Guil¬ 
laume^  quand  il  fut  monté  :  lors 
eulfiez  veu  le  cheual  faîretrcngne 
furieufe:car  les  narines  commen¬ 
ça  mouuoir  îfî  branle  la  telle  ,  fié 
les  yeux  à  plus  enflambezque  tor- 
ches  ardant  le  cheualier  inconti¬ 
nent  donna  la  carrière  :  fi  euffiez 
veu  le  cheual  bondir  &  feu  de  pi¬ 
erres  faire  yffir  que  c’efloit  mer- 
ueilles  à  veoir  ne  reftoit  que  l’efeu 
fie  la  lance  qui  fuft  baillée  à  Guil* 
laume  qui  bien  reflefi^bloit  vail¬ 
lant  cheualier.  Tous  ceux  de  h 
cité  regardoientfa  contenance  fie 
benifsoient  dieu  qui  tel  cheualier 
leur  auoit  enuoyé,&  difoient  que 
bieneftoyent  dignes  de  grand  Jh6 
neur  auoir.Pas  ne  fçauoÿent  qu’il, 
efioit ,  car  fi  l’eufTenUçeu  plus  e* 
euffenf  efié  ioyeux  ,  car  il  efioit 
leur  vray  leigneur:Dont  luy  mef- 
mes  rien  ne  fçauoit.  Si  commen¬ 
ça  Guillaume  à  leur  dire  ,  beaux 
feigneursie  mefbàhis  de  vous, 
qui  mefemblezvaillaRS  fit  cheua- 
îeurèux  comme  vous  efies ,  laifsez 
ainfi  gourmander  àfes  Efpàgnols 
qui  vofire  terre  ainfi  ont  exilée,  - 
fit  gaftéé  :que  c’efi  grande  pitié.SÎ 
en  deuriez  àuoir  grande  hontei 
vous  qui  efies  ducs , comtes ,  ba¬ 
rons-^  cheualiers,&  en  grand  nô 
bre,&  n’ofez  fortir  hors  pour  aux 
ennemis  courir  fus  fit  vous  déffe- 
dre  virilement. Si  vous  prye  fiei— 
gtvcuÿ  que  cha  cunprenne  cour  a- 


_  __  _  '  '  * 

g^carïay  bonne  elpêrïfiëëqûë  rencontrer Jqüë  leurs  fcncfc  tU 
cc  iour  n’encfchappera  vn,  qu’il  pièces  voilèrent.  Guillaume  re4 
oe  foitmort  pu  pnns,&leurraon-  print  vigueur.'  Et  d’vn  efpieu 
ftrerons  qu’ils  ont  grand  tort.  qu’il  âuoit  ü  ruderaët  fcrit  l’efpa* 

Or  faides  toft  ouurir  la  portée  gnol<  qui  eftoit  lenei'chalduRoy 
car  ic  men  vois  deuant 1  »  &  ver-  que  J’efcu  fendit  en  deux  parts.  Si 
rayqui  fuyure  me  voudra.  Et  ne  le'peuft  guârantir  le  haubert 
incontinent  qu’il  eut  fa  parollc  fi-  que  mort  ne  lufirenuerfé  ius  de 
Jrée  donnadel’efperoU&  s’en  va  Ton  cheualà  terre.  Et  diftÇuii- 
bruyantpar  la  ville  comme  tem-  laurae  que  par  luy  plus  ne  fera  la 
pefte.  Et  le  fuyuirent  bien  qua-  '  guerre  mené  &  que  en  malle  heu» 
tre  cens  hommes  d’armes  tous  xt  eftoit  party  D’cfpagne  pour 
bien  en  ordre.  guerroyer  en  Cecille.  Si  printle 

\-pjT  quand  Guillaume  fut  çheualpar  Iarefne&l’emmaineà 
J2  hors  de  la  ville  moût  fut  fesgésylaiftant  le  fenefchal  mort 
ioyeuxvoirenprefencefesenne-  -en  la  campaigne. 
mis.  Si  dit  .à  les  .gens.  Meflet- 

gneurs  le  vous  prenez  tous  cou-  Des  yailbnces  fue  GnilUume frit  déZ 
rage  vous  voyez  tous  les  Efpa-  Hant  Mme  *  l'encontre  des  Efla-  * 

gnols.Combicnq u’il s  foyent plus  gnoh,&  comment  ilfrint  le  roi 

grand  nombre  que  nous. Ce  non-  &t$*igne*&iCeluypri~s~ 

obftantiï  vdulans  prendre  cœur  fonnier  dbroyne  ' 

&  courage  bien  toft ;  feront  def-  de  Ceçile. 

Cai&sscar  ils  ne  tiennent  point  .  V 

/de  ordre.  Si  vous  prie  que  tous  Sgffijy  Oyans  les  Efpagnols  le 
vous  mainteniez  enfemble.  Fai—  fenefchal  mort  eften- 

Ôes  petites  courfes)menu,&  fou-  ^Jtf/çg^du  grand  douleur' de» 
lient  fans  iamais  en  defordre  menèrent ,  fi  viennent v 

vpus  mettre.  Or  en  voy  ie  vu  droitaucorps  &hors  de  lanmlti- 
qui  vient  délibéré  de  combatte,  tude  des  cheuauxle  mainënt.  La 
tantolbverray  qui  mieux  aura  cuffîez  veu  de  maint  Efpagnols 
au  férir  de  la  lance.  Moût  eftoit  deftordre  les  poingsimainte  l’ar» 
fier  &  courageux  LëfpagnoL  Si  me  yïuft  refpanduîWc  maints  dé¬ 
bridèrent  courir  leurs  chenaux  durèrent  leurs  cheueux  de  dueil 
qui  au  courir  firent  la  ter  retrem-  qu’ils  auoient  d’auoirleuf  bon  fe- 
bler  &  reflembîoient  pluftoft  vo-  nefchal  perdu  qui  toute  la  guer- 
Jer  que  courir.  Si  s’entredonnej  re  iufques  cy  auoit  gouuerrtfe  A 
peut  li  grands  coups  dé  lances  au  lors  yoyans  les  citoyens  la-  vail- 


rrefuirillement  que  merueilles  e-  Comme  âpres  que  Gmllastmt  eut  «»>/* 
ftoicrcaràla  fcmoncede  Guillair*  Boire  lupremiere  tournée  dtnm  Ta- 
me  leur  augmenta  la  force  &  le  1er  ne  par  le  moyen  dit  loMpg*ron 

courage.Sj  fièrent  &  frappent  fur  congneut  queUroyme- 

Éfpagnols  à  grands  coups  dWan-  ftoit/amtre 9&ts; 

ces  &  defpées  trëchàns  toufioürs  royne  cognent 

ferrez  fans  Jamais  eux  mettre  *fon firfy  - 

en  defordre  que  de  ce  premier 

coup  en  abbatirent  cenrpai  terre  ^SLÆ^Ien  l’ay  apperçüe  Vdyi 
qui  oncques  puis  n’eurent  pouoir  'r^Llpp^j^remct  dift  &  cuide  que 
de  monter  à  c&eual.  Pas  ne  faut  ^fegjprbo»  ligne  nous  demoot 
demander  ti  le  vaillant  Cheua-  &  que  bien  toft 

lier  Guillaume abbatit  le  lien;  Si  l’aurons  auec  nous.  Certes 
fuit  la  lance  bjjfée  au  deuxiefme  dift  la  royne  il  me  fembleque  c’eft 
coüp.Puis  à  coups  <f*eïpée  tren-  celje  belle  qui  long  temps  à  mon 
chante  fait  voiler  telles  bras  &  fils  erôpprté ,  dont  depuis  ie  n’eus 
ïambes  par  terre  en  foire  que  hô-  .  au  cœur  ioye  ne  auray  tant  que 
me  ne  l’ofoit  attendre.  Et  quand:  ie  viue.Or  di&cs  moy  dift  Guil- 
les  Efpagnols  virent  que  Guil-  laume  comme  il  vous  aduint  de 
laume  fi  grand  dommage  leur  celle  fortune.  Volontiers  ie  vous 
portoit  tous  coipmëçerentà huer  dpray,  diftla  !Voyne,vray «ft  que 
de  ietter  leur  crv  lur  luy.  Mais  vh  iourcftoye  eu  eeiardin  allée 
gueres  ne  luy  en  chaut. Car  hom-  prenant  mon  feiour  &efbatemeti 
me  viuant  ne  craint  ne  double  Le  roy  mon feigneur  &  maint  che 
tant  eft  preux  &  vaillant. Si  don-  ualiers.  Dames  &  damoifelles  y 
ns  des  efperôns  à  Brunifsant  de  eftoient  &  mô  fils  qui  pepitenfâc 
JOTueil  loin  bon  ch  eu  al  de  fe  fier  t  eftoit  St  dte  l’aaged’cnuiron  qua- 
en  la  pluS'grand  preffe.  Qui  lors  tre  ans:cc  iour  eftoit  le  iourfort 
cuit  veu  les  hauts  faits  d'armes  bel  &  cler  &  grâd  chaleur  faifoir. 
que  faifoit  le  vaillant  cheuatier  Ainfi  comme  eftions  en  ce  iardim 
bien  euft  peu  dire  que  tel  cheua-  prenant  noftre  pafsetéps  vn  loup 
liern'ÿauoit  au  monde  vuiuerfel:  de  telle  forte  que  celuy  que  auez 
car  de  fon  cfpée  frappoit  à  tort  &  veu  leutesfoisque  plus  grand  $- 
à  trauers  telles  bras  &  efpaulles  ftoit  faillit  du  bois  &  entra  auiar- 
foiloitrcnuerfer  par  terre  &  cesv  din  lequel  parmi  toutel’afsembléo 


•  »  /  ;  #  "  ^  . 

igueulle  bée  courent  priât  êrfftu 
fit  mqnçnfanc  fit  en  la  gueulleté- 
porta  cti  forte  que  homme  ne  le 
.peujt  rçfcour  re.  Si  eltoitl’enfant 
tant  bel  &  pkifant  que  belle  cho- 
fe  eftoit  à  veoir.  Et  eftoit  nommé 
Guillaume  donc  oncques  puis  n’é 
ouys  nouuclte$.Si  né  peut  la  Roy- 
ne  outre  parler  pour  les  foufpirs^ 
l’armes  &  pleurs  qui  la  prelsoient 
du  regret  qu’elle  auoit  de  ainfî  a,- 
uoirpar  celle  mefaduenture  fon 
fils  perdu.  Quand  Guillaume  le 
bon  Cheualier  entend  ce  que  la 
royne  auoit  compté  commença  à 
douter  que,  ce  fut  il  dont  l&Roy* 
ne  auoit  parlé  &  luy  remembra 
-  du  bon  vaiçhe*  qui  npurry  l'auoit 
en  la  foreft  vcftude  moût  riches 
habillemens  fit  que  long  temps  l’a 
r  upit  nourry  fans  ce  que  l’on  peuft 
fç.\uoir  de  qu’elle  pareil  eftojtye* 
nu  &  ne  euit  chè  que  la  Roifte.  luy 
dift  queles  cheualier*  qui  fon  fils 
auoient  pouriuyuy  luy  auoient 
rapportéqu’ilefioitnoyéeuh  vé¬ 
ritablement  cuydeefire  fils  de  la 
Roy  ne  :  mais  Jt  tant  lairrons  ce, 
propos  Sc  retourneronsauX  Es¬ 
pagnols  qui  moût  grand  dueilde 
menèrent  de  leur  pere,&  des  plus, 
vaillans  d’entre  eux  qui  mors  t* 
ft  oient  à  la  bataille*  - 

GOmme  auez  oûy  cy  deuaftt 
s’en  allèrent  les  Efpàgnols 
fiuyans5marrys  &  courrouce?.  E4;_ 
Aduertirent  leur  Roy  de  fa  perte 


qû*îls  auaîft  faiâe  i  celle  réneon*  • 
tre,Les  premiers  qpi  au  Roy  de!  J 
pagne  trop  toftfe  prefente  ppor  ; 
nouuelles  apporter.  Luy  racorn-’. 
terent  comme  tout  cftoftperduJ! 
Et  fis  auança  l’vn  d’entre  eux  à, 
parler  fitdift  ainfi.Sire  Roy  or  cf-, 
ç  ornez.  Car  la  vérité  vous  en 
d  irai  ent  ièrement  fans  en  mentir. 
Vrayeftquçau  fecours  des  cfa 
toyens  .de  Paterne  font  vequs 
gqns  d’armes  fi  vaillans  que  ©ne-; 
qpes  de  tels  né  furent  veuz  fi  en-, 
durcis  àla  pierre  fi  fiers  ne  fi  ro-’ 
bulles  ;  Car  vn  Cheualier  y  à 
for  tous  îî  trefuai’lant  preux  fie 


contre  il  occilt  fit  confond, fit  l)9i 
me  n’y  1  qui  Me  atfendre.En  fes 
armes  porte  va  loup,  Oncques 
ne  fuft  11  fier  cheualier*  Car  à  la 
rencontre  premier  occiftle  fenela 
çhaljôt  puis  fon  neueu  qui  fi  bons 
fit  vaillans  Cheualiers  efioient, 
tous  le  pouuez  fçauoir  ficentedre 
meruèilles  eftoit  des  fai&s  d’ar* 
mesquefailoit  le  nepueu  du-$e-i 
nefchal  for  les  citoyens ,  dç  Palet* 
ne  pour  venger  la  mortdè  fononi" 
çlc,n^is  ceftui  dont  vous  parte* 
volant' le  dommage  qu'il  hiipott 
tpjp  ne  faifsa  pour  prefse  ne  âan4 
ger/quc  outre  ne  pafsaft  pour  Je; 
rencontrer  :  Si  eut  l’efpée  trafoite*; 
de  laquelle  fi  grand  coup  donn* 
au  neueu  du  Senefehal  que 
toutes  fes  aunures  de  riens  ne 


\ 


Juÿ/eruirent&*  mort  tojpba  lcb6 
Chcualicf  par  terre*  Aiofi  v  Tout 
demourez  Tonde  &4à  neucuaii 
çamp ,  $c  n’y  à  nul  homme  qui  le§ 
aytofé  Apporter.  Car  troo  grand 
eljojt  le  danger  demourcr  Ion- 
guémenkOr  hre  prenez  côfeil  for 
ce  que  deqez  faire  pour  vqftrc 
honte  dç  dommage  venger. 

^  -v 

•  '  .  -  -  .  ‘t  :  ;  . 

Comme  kfla&tà  d'Efpaigne  folle - 
vnnttntYepùnt  U  rwnge*nce  de  U 
mort  du  StntfcbAl  d(  ce 
quiluyensduint. 

fi -7  \ : /  ' 

SA  fut  prefent  le  fila?  au* 
jgjoy  d’Efpaigne  celuy 
de  lk  fécondé  femme, 
laquelle  auoltçeiiuer- 
tj  Alphom m  de  la  première 
femme  en  loupgarou  comm£}a- 
liez  peu  entendre  au  .commence¬ 
ment  de  Thiftoire.  Çefluy  bien 
entendit  Je*  trilles  &  dolentes 
nouuelles  mie  ,auez  puyes  moût 
eilo^bien^ompag^ée  de  BaU/ 
ron%jCheua«ftfs^gP^  de  cœur. 
Voyanshl^sgrands  cris  8trTamen- 
rations de9 Elpagnolz  quide  la- 
rencontre  efloieot  eüadezplorâ* 
la  mort  de  leurs  ami?  grand  triw 
fielfe  en  eut  eii  fon  coeur,  fi  peint- 
cœur#  courage  8c  au  roi  fon  pe-\ 
redit  aiàfiiSire  roy  &  trefchêr  pe. 
re.  Oreft  ainfi  que  perdu  auons 
no*  dtjcz$c  Barôns,Et  Cheuàliers 


en  grâd  nômbfejmais  ëncorestre 
faüt  feîbahir  ,  car  de  raiÜans 
hommes  anons  plus  de  cent  & 
quinze  milia  fans  la  menue  gent 
de  pied  ,  de  ta  pertee*eft  vue  for¬ 
tune  ,  II  faut  aduiler  de  fe  ven¬ 
ger  de  la  honte  &  dommage  qu’o 
nousàfaia,  afin  Sÿit  jes  Çiciliens 
ne  s’enpuillat  mocquer,  car  ie  ne 
puifie  ïamais  hortneUr  auoir'ue 
tejtre  tenir,  fi  la  chofe  ine  leur  eft 
cherevenduë  ,  Et  fi  ie  puis  ren¬ 
contrer  celuy  qui  en  les  armes  lè 
loup  porté  qui  tant  de  mal  &  de 
dommage  nous* porté.  le  vous 
en  apporteraita  telle  &  croi  qu’il 
fera  mort  ou  prins  les  autres  n’en 
aurons  la  meilleur  marché.  Or 
cntédezfire  Boy  quei’ai  délibéré 
de  faire  deuant  celuy  Cheüalier 
auray  occis  &  les  autres  mors  ou 
prins.  Lors-en  la  ville  de  Paler- 
neent  reray  ,  laRoyne  8c  fa  fille 
prendray  &  les  feray  en  Efpagae 
mener  8c  d’elle  ferôs  à  noflre  plai- 
fir,puis  ferez  paifible  Seigneur  du 
Royaume  de  Cecille  fans  contre¬ 
dit. Beau  filz  ditle  Roy  tout  ainft 
<pte  Tariez  dtéf&  dcuîfé  (erafaiâ: 
1  ans  faillir  d’vn  léul  poinét.  La 
nut&auoit  chaflek  iour  8:  temps 
elloitde  repos  prédre  fi  fecouchz 
.  chacun*  pour  rtpofer  tant  que  le 
Tendemain  le  iour  commençai  el- 

darcir ,  Lors  les  Efpagnolz  com¬ 
mencèrent  à  murmurer  dedans 
le  champ.  En  armes  furent  tren- 
te  deux  mille  bons  8c  Cheualiers 


dtfiite'  1  ~ 

*"»»  »*  statüîi  s*i“’f±r",rîr 

Ï^æssk  ^ 

sgs^afe*^  SK4ç“-~ 

auoit  délibéré  voulant  mettre^»  !!/  4etrcnche2‘à  grand?  mon-' 
elfed  Ion  entreprinfe  fc  fift  &  de-  goolnfc^LToij}  ihetTàIa¥^ 

uant  toute  l’armée  femifl  nrmr  n  .  ,nctSul  neneufthor- 
eftre  des  premiers  &iaauoit^ de-  tmnêeJ^*  ne  Penloit  le  ieune 

Hbej-* prendre  lavflle  d'affaut  or-  Se  1*  belk  Florf'™'1'*'*^0'' 
donné  auoit  fc  efchelles  &corde  cnidni,!.  f,or“ce  <ÿ*«  bienrfa 
&partil'armée en  dix bîdes  ehf  l.  ir  d'îfoiet 

cune  ayant  fon  capitaine.  Ainfi  *SS$K£K^*^?* 
»  en  va  deuant  &  tou»  le  fuiuirent  trefeprinti  t&  f  &  1  *ï“ 
lvn  apres  l'autre.  Mais  auecluy  tant  firent  h  f°“  *my  & 

retint  des  plus  varans  Cheuaîi-  SenefcJraI  &/onneDueuUUerCl,t^ 
ers.  Et  tantoft  approcha  l'armée  Mnm  g.*  , 

des  Efpagnoiz  de  iaviile  de  Paler  -  fes  <fc«  Sn^fcpuMdekwair 
ne.  te  ioureftoit  alors  cler  &  le  mots  eiftnf  h  t  P  rfonnages, 

satelÿË  saasysïis 

îagayvS. 

siî^k  5ssS?Wî 

séPse 


rêût  fai&ts  îa  Itufs  ôbfeques  nanfé.Si  plus  grand  nombre  fbfltf 
■ .  honorablement  comme  bien  leur  que  nous  le  vous  fupplie  ne  vous 
«pparfènoit» .  Maint  Efpagnol  efbihit ,  mais  tenir  en  bon  ordre 
4  ^iftledueil  des  princes  .qui  pas  car.  le  droift  nous  aydera . 

^  ne  fut  à  leur  enterrement.  Ètendifant aduife  lefilzauRoy 

Et  furent  par  le  prince  faiâes  &  d’Efpaigoe  condüifant  fon  ar- 
v,  asfîfe  les  embuiches  de  quatre  mée  qui  deuant  triomphoit  de 
'  mil  hommes  en  vne  vallée  ,  En-  cheual  &  dé  iubÜlemés,  que  fem^ 
tre  l'armée  &' la  ville  9  Afin  leur  bloît  eftre  grand  peifonnage. 
donner fecours  fi  befoing  en  e-  Si  dift  Guillaume  qui  bien  toft 
Hoir,  Fuis  delibererent  les  Ef-  Içauraquiàplus  de  püÜTance  & 
pagnolz  de  affaillir  la  ville  mais  de  f  orce,fi  print  i’efeu  &  la  lance* 
neurent  le  loifîr  neïe  pouuoir,car  Et  d’autre  part  le  filz  au  Roi  bien 
Guillaume  &  fes  gens  eftoient  voit  le  Loup  és  armes  des  Guil- 
hors  la  ville  qui  autre  choie  ne  de  lautne.  Auquel  tant  defiroit  à 
mandoient  que  le  choc.  SilesEf-  combatre  ;£t  demande  à  fes 
pagnolz  auoient  faide  leur  en-  gens  fi  ceftoit  le  vaflal  qui  tant 
treprinfe  d'autre  collé  Guillau-  de  mal  leur  auoit  fait  ,  Mais  di- 
me  &  ceux  de  Pàlerne  n’auoient  renc  que  cefteit  il  voirement ,  6c 
' "“v  dormi»car  ia  efloienten  bon-  qu'il  elloit  monté fur  Bruaiffant 
ne  ordre  hors  de  la  ville  delibê-  le  bon  Çheuai  au  feu  Roy  E- 
6  fez  de  combatre  leurs  ennemis  &  bron  de  Cecillc  ,  dont  ne  tient 
les  alîaillif  iulques  en  leurs  comte  le  filz  au  Roy  cPeïpaigne, 
tentesydeùant  mareboit  le  bon  Si  broche  des  efperons  à  l’encon- 
Cheualier  Guillaume ,  qui  fait  jft  tre  de  Guillaume  &  Guillaume, 
uçit  quatre  Chèualiersqu'il  print  contre  luy  fi  irapetufcufemët  que 
pour  raccompagner  &  deux  au-  lés  pointesdes  laiices  percent  les 
très  vaillans  champions.  Auec-  efcus,&rÔpirent  en  pièces  faiiâc 
ques  lefquelz  fîx  Voyant  fes  ertne-  grand  bruit, &  voUeret  les  efclatz 
m» femift  du  premier  fronc.  Et  ça &la  comme  les  branches  des 
dut  tout  hautement  k  fes  gens  haut* arbres  trefhuchans  de  h 

^  ...  _  '  ■  a  •  hauteur  'des  >  montaignes*  £.e 

tailles  en  bon  ordre*  Seigneurs  bon  cheual  Bruniflant  fut  plus 
&  amis  dit  il,ayez  cœur  &  coura-  fort  &  roid£  que  celuy  du  fi  fi  au 
gede  voüs  deffendre  voyez  noz  Roy.  Et  tellement  heurta  que 
ennemis  qui  à  l’encontre  de  nous  homme  ic  cheual  renuerfa  pat 
viennent  pour  eux  venger  s  terre,  *  ■  " 

^ulfe  tiennent  enbotfne  ordon-  — -t-  ' 


; 


Comme f>dr  le Kofrlç &y4ilU*trCh£  trèeitîxpar  cent  £  millier*  %&■ 

tta'igr Guillaume  fut  lefil^d u  l{oy  *  L’ances  baifFëe  par  fi  grande  iiîjJ 
pr'ifotmitr>&  petuofité  qui  fembtoit  que  tout 
envoyt  és  fiifons  de  u  d’euft  fondre  en  abiimes  Car  de- 

I{oynf.  de  Çe cille.  puis  le  commençement  du  mon.-* 

de  ne  fut  veuë  telle  occifion.  Efc 
tudemetit  trefbncha  pagnolz  en  leurdeùoir  le  mettent 
filz  au  Royd’Efpai-  de  refeourre  leur  maiftre  ,  mai* 
g°e  que  peu  s’en  faillit  ce  fut  pour  néant ,  car  fi  bien  fu% 
«ÈteCt*  qu’il  ne  fe  rompit  l’ef-  rent  repou  fs  ez  par  lès  citoyens 
ehine.  Alors  Guillaume  voyanr  que  Je  bon  Chetialier  Guillaume' 
fon  ennemi  renuerfé  commença  à  à  force  mena  fon  prifonnier  hors 
criërviue  Pa!erne,renat  toufiours  de  la  preflè  &  par  fes  gens  le  fift 
l’efpée  prefteà  feririufques  à  mort  mener  à  la  Royne  deCecille,raal-> 
au  merev  A  ce  erv  viéneht  les  ci  grêles  Efpignolz  ,  &  toutejeur» 
toiës  d Vn  cofié,  8c.  Efpagnolz  co*  puiffance,  “  ‘  , 


)  ::  ' 


-V 


T '  Es  Efpagrieli  furent  moût 
dôlens^qu^nd  leur 
ifiaiïlre&TcîgnejMrvo^enc  peins* 
priiid  rcrtt  leur  çàrs  pou  r  l’embu- 
,  che  appeflei à  lëutiteçour  $v  Çeufc 

qtfteffibüfchèz  eftùiéht  à  grândj 
I  ftaftevindrent  ,  &bienefrtnKlU 
rent  ce  cas ,  ruais  quand' Ouillau- 
J  me  rit  l*émbufçfië  de  (amparer  v- 
fkdeprudence.  Çar  incontinent 
I  fift  iffltTafre  fès  gens  en  la  ville 
Mtènamrtqijté  la  charge  de  la 
deffencer  La*y  eut  maint-bàron, 
cheualrer  6c  thampiohruépar 
[  terre. lia  tuerie  Fut  moût  horrir* 


> ?>  Àx  isr.;  i.'-î-pr"  '  *  ***  ▼  iuv/u- 

terehi^ods  é  tôàrsimuraîfles,  6t 
clochers  &  à  grâds  coups  dé  pier« 
tes,de  trai<fts,&de  dards  rue  rené 
teE|l.?eiorsguien^aijJ  nom- 
doit  m»îitfÿ  eftoit 
éjui  y  demeura 
Jftiuf  güge.A  bref  partéf  1er  efri*. 
%®dhiurcrit  contrarn s  à  èotuïet 
ajlerefttmarrh 
MP*™*  VëP- 

U*  comme  les  grands  VantëtH* 
fpht  fouuentesfois  grands  mern» 


.gncsenojtvantede  prendre  et- 
Jbyaui1rjuriiir.\roùipouue2péff. 
fcr  &  ^taagihertreàfoii  cftefy  al 
uoit  force  èlfeupes;*  s'il  eftoit  ci 
«ms.Il  ftttprefentéprifonnier  à  là 
royne, laquelle  l’entrétmt  comme 
2  luy  appartenoit  &  comme  bien 
&§uoir  faite  es  ^attendant  lét 
tt.de  Pakr.  - ' 


Jüt  gentil  Cheualier  Guillaume.' 
îur  Lequel  triumphartiment  vint 
toi  àttrpalais  royal.  Si  defeend  de 
>U-_  fon  bon  cheual  bruniflar.t ,  &  Juy 
USi  dcfafma  la  royne  bien  accompa-, 
n^  gnée  des  vdanies  &  damoffelles 
li-  ieunes  petis  mignons  de  fa  court:  •- 
u-  vintàdeuancer.  Melior  Floren- 
v-  ce  ne  fur  entier  te  s  :  &  quand 
nt  les  dames  virent  Guillaume  :  ne 
lie  faut  doubtet  du  bel  accueil  ;  em- 
la  braffemens  :  &  ballets  qui  Jors 
fùNnt  faiâSjGa r  les  grand  s  raer- 
ar  ch  de  la.  royne  Felixe  de  Cecille 
rir  vaioiée  plus^que  tout  l’or  du  m6- 
[ui  de,AlbrS[s’entrepTtnnentlesSci- 
n-  gtWUfS  &  dattes  par  leurs  mains 
&  blanches ,  6c montèrent  parlés 
r«  degrejs-iufijuesen  la  triumphantë 
nt  fiüedii  palais  Rèyal.  En  la  ma- 
iifereaCcè|i^tftée,k  Roy  ne,  & 

»ît  fifîlkyGuHlaume  &  Melior  s’eir 
rà  VOnît:  à  k  fetfeftte  regardant 
*f  au  iardm  defirant  la  veue  du- 
st  loupgarou  ,  mais  ainfi  eftans  a- 
“h  prés  aucuns  deuis,la  Royne  com- 
Æ.  mertça  à  regarder  Guillaume  6c 
*  iembla, 

£  .^^ài©  de  fou  vifagç  re* 
u  uen oient  moitié  à  ceux  du  Roy  ' 
r*  Ebroù  foti  feü  mary.  Et  alors  / 
p-  Te|q-int3iplbrer.  , 

Comme  itnbble  royne  de  G teille  prmp 
itnAgin*tïon  enelktf*e  le  mbit  ch:- 
la  -  Utlt&GHtllanme  eftoit  [on$ify  / 

é  d'autant  qtfe  mm  refont- 

û  •  "  *"  'MoUémfeu%oy  £• 

je-.  .  'bronfonniÂri»\ 

-  V:  k  '  L- 


Vàhd  Guillaume  vît 
linfî  laRôyne  doulou- 
rçe  &  foufpîrcr,la  prêt 
B  Si  conforter  8c  luy  re*- 

nioniirèf  que  pluftoft  deuerôitri-' 
re  &  iefiouyrveu  la  viôoire  deux 
fois  obtenue  àl’écontre  de  fes  en¬ 
nemis.  Et  vous  deufïïez  refiouir 
vos  gens  8c  les  iifciter  à  faire  che-. 
re  ioyeufe.  Donner  aux  yns  pro¬ 
mettre  aux  autres ,  Si  tous  les  na- 
urez  faire  guarir  &  confor¬ 
ter  puis  quetcl  auez  en  vos  pri- 
fonsqui  caufe  fera  dé  la  recou- 
urance.de  vos  pert&&  bien  fça- 
uez  que  par  lui  voftre  perfonne  à 
eu  mainte  iuiure  &  delhonneur. 
HelasJdoux  fcigneur  &amy  vous 
dtâes  vray.  le  prie  à  ooftre  fei- 
gneur  qu’il  vous  vueille  garder 
de  roal&d^ncombrier.  Or  vous 
vueil  à  prefent  donner  à  en  tend  r  e 
la  caufe  de  mdn  pleur.  Sçachez 
que  tfeft  pour  vous  »  8c  non  pour 
autre.  Et  de  ce  nefoyez  marry, 
car  mieux  reflcmblez  au  feu  Roy 
Ebro^mon  notable  &  fidellema 
ry  dont  d;eu  ait  l'ame  quehomnje 
qui  iok  y  ruant  8c  toutes  lès  fois 
que  ie  vous  regarde ,  me  (ouuïent 
de  mon  cher  fils.  C’eft  ce  qui  me 
meut  de  plorer.  Si  ne  vous  déf- 
plaiie.  Dame  faiâ  Guillaume 
fi  de  voftre  fils  vous  fouuient  ce 
n’eft  pasjdemeruéilles,  mais  bien 
pouuéz  confiderer  que  ne  fuis  fon 
pareil,&  tels  aucunesfois  s’entre- 
reffembient  qui  en  riens  n’ont  de 


parenté  ne  dt  lignée  1 Ü  ne  vii 
oacques  voftre  fils.  Toutesfois 
bienlevôudroye  reisembler  d’au 
tant  que  ie  fuis  aduerty  que 
moût  rut  preux  &  vaillant  le  Roy; 
Ebron.  Mais  dame  bien  enten¬ 
dez  que  du  valoir  des  hommes 
trefpaflèz  n’eft  à  prefent  beloing 
car  tant  peut  on  vâloit  icülement 
quand  on  eft  ence  monde  viuant* 
Apres  îa  mort  on pe  peut  acqu^ 
rir  los  ne  mérité  ?  grandement 
fut  defplailânte  la  dame  ,quatù| 
ainfi  Guillaume  eut  faidc  exçu- 
fe  félon  ce  qu*il  pouuoit  entendre 
&demoura  fort  elhahie.  fçainfî 
eftans  enlafeneftre  cppimeil^c- 
gardoiçn  t  au  iardin  Ja  Royne  8c 
Guillaume  veirent  le  Loupga- 
rou  qui  deuant  eux  Ce  prérente 
en  leur  faifant  la  reuerence>çoih^ 


forts’efmerueilleta  Ç.oÿné  fit  4lt 
1  Guilbiume.Ie  vous  luppliefranc 
cheualrer  ,  dites  moy  fi  jcauez 
que  ce  peut  eftre  decelle  béjfté;car 
tout  ainp  que  le  iour  paise  *  vous 
àfaiâ  la  feuerencç  &  â  Me]ibj: 
voftre,  amie  ,  pareillement  i’ay 
grand  doubte  que  pe.  foit^uelquC 
hgnifiance.  Damé  dift  Guillau¬ 
me  ,  ie  prie  Dieu  que  la  Jbêfte 
veille  pfeferuer  8c  garder  de  mal. 
Iecroy  véritablement  Quelle  li¬ 
gnifie  toute  ioye  8c  hohnéur  & 
bonne  s.  nouvelles  qui  no*,  fôt  pro¬ 
chainement  à  g  ^  !9H! 


^ôseUtaemi*  MMtlêt  c6i6âüi  maudit  qui;  vous  eri  croira  l*pt 
feront.  Si  n*y  eut  celle  de  Ja  com-  vn  tout  fi  ul  homme  ayt  telle 
pagnie  qütne  rcfpondift  queain-  puifî*nce.La  fut  wimé ,  fi  avant 
fîpeoft  fl  efire.  Icy  changerons  \  iniques  au  défmeôtir  :  car  le  Roy 
de  proposât  retournerons  Mos  maintint  quêcent  cheualiers  ks 
pauures  &  malheureux  Efpa:  plusvailUnsdu monde  n’en fçau- 
inojs<  .  ."t  .soient  tant  faire  que  le  feul  dont, 

®  "  ils  partaient  :  dilant  que  à  eux 

eftoit  grand  honte  Bien  Juy  fuft 
noKHellesàjeurfyydef m  donné  répliqué  ,  car  ontay  alle- 

jiïs.Et  commle  Bty  -  gtia  la  mort  du  fenefchal  v&  fou 

;  dehbciu  fut  ci,  x  qu»  tant  éûoyent  vàiÜans 

&  preux  cheualiets  &  qui  tant  de 
§  ,  -  barons  aboient  occis.  Mefmes 

lâg^JWCBs  Efp  a  gn  ois  apporte-  qué  lui  auec  peu  de  compagnie  a - 
3®MjÇr étfecondement  trille  uoit/ai£t&  porté  le  fcyt  &char- 
jippigffifrnouuelles  à  leur  Roy.  g®  de  la  deftence,pour  fes  gésfau- 
^jy^g^Voirc  quiltiy  toucher  ber  cala  ville.  Et  quand  ainfi  le 
tînt  plus  que  çelft  du  ïdîir  Roy  ouyt  comter  d es  vaillances 
precedent  ,  car  voyant  fon  filz  de  Guillaume  iura- Dieu  qfié  te 
prifonniét  de  yre  cûÿda  enra-  l'édemain  efpromiera  fon  corps  b 
ger.  Si  commença  à  kppefldr  fes  Rencontre  de  luy  &  que  fi  vue 
cèns'dofiàfdSiîÈc^r  frh^hdnt,  -  ïoir  le*  peut  liiibqieï?  le  fera 
^ôüs  m^autït ,  fdift  îltftKniîa  &  pendre^è  eftrangfer  deuant  & 
delhonnor  é.  Ié  fuis  mort  *  ie  fuis  ville  de  Paterne  &  qefe  ia  ne  font 
honny  ^iefufëtirdfcy .  Nofisfom-  ièfi  tOurs  &  iriuramesde  ta  ville  fî 
iweivt^perirS  ,  qui  k-MnSy  fiaute$8£  fi  fortes  quinelesfaçes 
ÿjF ïlr  1 Tant?  ^  iuietfoè'k  -éfefbuêher  par  terre.  Trop  ay 
quéBîfirWâÜoyeittderWb^ilÿe  ^iftiffoUflertla  méfehancétédes 

3^fiainS  qheieleur  rendrai  chaut 
tremblai  depabur  :  SqMtvdift  »,  âtcouuert.  Alors  commanda  le 
celuyla.priàsqui  tout  pcént  qui  Roy  ÏRefpagne  faite  vn  ciy  par 
tout  raihft,qu!  tout  tufc  de:  oecift,  tout  le  champ  que  fendemam 
qui  tout  emporte,  qui  ehi  fes  air-  matin  tous  qui  armes  fçaureyent 
mes  le  loup  porté.  Dont  dlft  le  porter  ’/uflent  en  point  au  Ion 
Roypar  grand  indignatidntous  de  fa  trompette  pour  donner  la#- 
• fommcsmors& perdusVH’eft  ttl  faut  àia  ville  de  Paterne,  &  ceux 
:eue  votas  dides.  DeDieufoit  il  auiferoytnt  retfufins  ou  contre*- 


difans -deflors  eftoientdeclàrez  lans  &  bons  champion  K  Si  kj 
Jcrts  A  tanf  chacun  en  attendant  r  incite  to*is  à  bien  faire.Lors  drf& 
le  1  endemain  fc  alla  repofer  »  &  fie  que  le  iour  eftoit  venu  d’auoir 
jour  vint  que  le  Roy  fift  fopncr  de  leurs  ennemis  vidoi*.  le 
les  trompettes  ,  chacun  fiift  àr-  vouspriê  dift4Jquc  riens  ne  fai, 
me  &  fîft  le  Roy  l’ordonnance  de  „<ftesquipuiffe  tourner  àviknniè 
les  gens  en  dfx  batailles  ,  En  &  <(eihonneur.Bien  toft  au^ez  en 
chacune  bataille  eftoient  trois  barbe  tout  l’oft  des  Elpaghblsqui 
mille  combarans  &  tous  furent  font  en  plus  grad;nombre  que  oo» 
par.  le  roy  admonneflez  de  bien  maisfoyez  aîjeqrez  que  tant  plus 

val’  amfi.  comJ?enSa  fort  tout  ;  ont.tant  plus  perdrons.  Vous  co- 
loità  marcher,  Lors  eu  liiez  veu  gnoiffez  biph  queii*  fçauent  Faire  ' 
cheuaux  borîdir  vTrompetfcs,  Ga,r  autre  chofe  ne  fçauent  que  C 
bulimes  &  cofps  bruire  »  cfisuaujc  toutes  fineffes,&  p*ont  Èfpagnols 
oamrharnois  cliqueter  v  reluyre  farce  vertu  ne  hardiefsecorporcl 
cotre  le  foleil  eIeAoiti®i#f ueil  le? Bien .refsembient  'Isa:  eièrèuif- 

leuie  ebofe  |  y  p  ir  &  regarder  ,  fes  qui  tout  leur  boméQit  ët-  pii 

grand  bi;uit  firent  aw  defeamp $r  edsqüandikfiquèfiiofrdecourilr 
que  quatres  gfÿfcnd^  lâeit^s  h  i  -bien  mieux  leurfied  le  reculler 
ronde  ^^vaiUamnp*ntmarchcri-.ainU 

&  tumulte;  :  ^t  fft,fQient  ,te>ute  parlementent  GuiUaume 

(fefdw»-  ,1*. çWufi^fcigfliqrs  gv«  tms 

.«»  PPtM.ajfoïrtW»»:  4m».  :U  J^'bientoâaMaiJep<r«fe’Si« 
.yiUepout  fea»  «m-  «ri  !?  o» .  mn.  Si  fu/Æ 

misàcJitrehjrdje  k  .V^{kSaaÆUS|!: 

jours  eftoit  Quiilauqie  J,  vaMr 

iaot  Cheuaher  denan*-  m**n/  'Jüa^e^riiYU  iï J?  m 


f*  «sa 

m Sr  pwm>  A  IpwSgk" 

W lion  r asmpanr .  Wlff!deux  loft  fi  trfe^& 

/J^lpfi^tdjGhe^iAri^Ç^yia^  yeii  renueritr.  gçis 

^  ^doAftanr  ^mt4V^^ftéque,dWtre#fci^ 
xe  ,  i,n  dix  bataiJles  oFdopna  à  cp$  rompues  y  Efp^es  traides* 
chacune  des  dif  *ift  naH^ilr  Çbeu^ux  On,  ttuiiftrc».  ,  pras 


tWIes ,  wmbei  c<*5pées>  detrS-  ery  Membk  Bhagiiolz:  fur  ks 
çtiéct, Corps  lVhjbr  l’autregefir;  citoyens  *.%it  telïbmmageque 
*Jf  ®f  «ojMrirpÿJa  campagne,  en  gfand  danger  font  tous  à  riiort 
eV°lt  e  njis,fe  bref  .  n’on  t  Recours  ,  Car 

funbundieux  en  fon  courage  :  Si  bien  en  fut  occis  cinq  cens.D’au. 
fait  moût  grand  dommage  aux  trepart  eiloit  Guiilaumeque  telle 
citoyens ,  tafchant  a  les  mettre  occibonfaifoit  des  Efpagnofa qui 
en  defçonfiturcjpar  lesba  tailles,  fer  oit  imposable  de  fera  compter 
vademandant  &querant  le  che-  Ainfife  contenant  vaillamment 
uâlier  qui  le  Loup  en  les  armes  lèbonCheuaîier  aduife  fuir  le  val 
Ç?°5t4  -  dit  hautement  que  d’vne  montagne' vvrie  partie  de 
s’il  le  repeotre  de  luyfcra  cruelle  lêsgensrecnllerqüelerqid’elpa- 
vengeaoçc.  Si  broche  des  e(pe-  gne  chaudement  pouriuiuoif  les 
rons  &  par  grand  d^pit  courut  citoyens  incontinent  hautement 
fur  Ponce,de  Vrterbe  Mjl'vn  Juyefcrient  de  fecoufs  leur  eflm 

aut  prince  &  prochain  paret  du  donné  &lüy  monflrant  au  doigt 
feuroy  ^bron4c  telle  fureur  Ja£  le  roid’Efpaigneàrenfeigne  defô 

te  te,,  m 

*  J5eance»Car  vn  de  Ceux  de 

neaaos  nominf  Je,  menaflent  ^e  ~ 

broche  Çtmm  UN4>leCbtn*UtrGiiilUt£ 


hMM-mï  p.v yw  wywinniwii : 

isê : 


•  »  — 

d  CuiUaumcfe 


ilMwa»v 

PtMfeilifi 


Pf@i'5SS®s;~  - 

W  :  Incontinent  broche  fou  bon  de- 
;■??' ‘r^^S^îyégBi*’  flrief  à  tout  deux- mille  vaiîjaris 
5^  $?*;**  Aft  Pabat^  Aj-  de  fes  homes  &  ceux  qtiifuy  oient 

lors  coroeçaà  cwr  Ef  p^e,  confort  £  incité  de  courage,*  le 


fier t  en  îa  Waîfle  rcnuerfant  ÇI  trefauant  fè  mîft  Meliadus 
Etpagnolz de to*  coftez.  Lors euf  ^dedans  la  preffe  que  nier- 
liez  veumarteler  &  frapper  d’ef-  neilles  eftoit  ,{r  rencontra  tel* 
péè>lahces,d’ard2 ,  &  iauclotz,les  damieigneuri  de  Brandis  &  du 
Vhs  raotitîr  ,  les  autres  plain*  port,  Noble  feigneut  Ctieualier 
dre  &  la  terre  tainéte  de  îang.  A>  de  nom  que  mort  le  ma  par  ter- 
lors  voyans  le  Roy  grand  dom-  te, dont  fut  grand  dommage  ,^ar 
mage  que  luy  fai£t  Guillaume  tant  beaux  :  doux,  gentil  ,Et  gra- 
futefpririsde  grand  yre&cour-  cieux  eftoit  que  de  grandz  &  pe- 
roux,fî  diflà  vnCheuaKçr  nom-  tis  eftoit  aÿraé  &  chery.  Ce  cnei 
me  Meliadus  qui  prés  de  lui  eftoit  ualieir  vn  rrçre  auoitqui  nommé 
vaillant  Cheualier.  le  voy  celuy  eftoit  fobért  ieuue,vioIât  &  plain 
qui  tant  de  mal  nous*à  fai d  qui  de  coeur.Léquel  fûiuant  tendans 
reflemble  vn  diable  d’efehamé  fonfrere,&voiât  qu’il  eftoit  tom« 
celuy  Meliadus  auecluy  auoircët  bépar  terre  <U  fon  Chéîial  def- 
botnme  tous  vaillâsôc  deflitc  na-  cendit&Iui  mania  tous  les  mens* 
tifzde  fôn  territoire  qui  bien  ap-  bres  ,  Si  trouue  qu’il  eftoit  tout 
perçeurent  de  Guillaume  les  roidemort  &l*ame  feparée  du 
iafdzÇheualeuremr.Aceux  don-  corps,car  n’y  lent  it  poux  n’y  alai- 
na  charge  le  Roi  de  occireou  pré  ne.  Ét  ne  voit  mouuoir  nerf  ne 
dre  Guillaume  pour  eh  faire-  fon  vaine,  dont  tant  au  cœur  fent  de 

'«nta&A  Cl  iift  À  Mn1«irltAi<*  Iwmrn  MAO  fl  —  i'  *- 


■■  ■  «cfcsgehtfur  - - 

les  citoyens  iè  ficrentpafgran-  j^ft^îtohimatida  à  Dieu  firme, 
de  impetuoiité,  car  Meliadus  s'en  puis  que  remede  n’y  peut  mettre 
va  la  prefle  abatarit  &  renuerfant  #du  eotp*  prentle  congé  piteux* 
putsï’vn,puis  l’autre;  Xrtant  dfc  Incontinent  que  te  gèj»til  Ro. 
appellant  Guillaume  pour  çqm-  bert  eut  veu  la  pitié  àe  foofre- 
4>«tré  l^rahd  mal’heur ,  Ca#  '  re,tendShs  monta  fttr  fôn  jq* 
-*éft  bien  fçéu^ce  qu’il  luy  eft  ad-  ftrier  81  dône  de  l’ej^eiroh  fe  mêt- 
uenir  ian’en  tfeutapprocnécom-  tant  tau  plus  dangereux  de  I» 
me  bien  toft  pourrez  entendre  cy  bataille.  Si  n’eftifhe  fa  vie  vnê 
— .  -mm maille  &  ne  quiert  autre  choie 

que  venger  la  merttde  fon  frère,1 
Et  bien  monftra  qu’il  faymoit 
d’amour  f rater  nelle*car  de  là  pre¬ 
mière  courle  jfbatit  fept  Êfp^i 


«• 


güolf  que  mof  »  de  fa  maîjrfift  comme  rofe,  &n*euftefidiquelr  • 
gefir  par  terré  ,'Itant  apperçeut^coup  gauchift  à  coïté,  De  ce  cou» 
Meliadus  qui  ïbnfrere  apoit  qc-  eufteiléQ^îkutne  occis.  Q^n4 
cis.Lors  broche  foncheualfîyre-  Cuillaumf  yoirXoBiang  ne  faut 
meut  l  l’encontre  de  JVÏeliadus.  pas  demanderai  lo  coeur  lui  croift 
£t  Meliadus  contre  Juy  au  ren-  &  rauigouré  comme  ^vaillant  ^ 
coiitrer'  l’efcu  de  Meliadus  fut  Cheualiers  fur  ^  les  cltnefz  ft 
froifTé  &  rôpu  qu’il  cuida  crcuer  leue  le  plus  droit  &  ferme  qu’il* 
deyre.  Et  . pour  venger  fe  honte"  peut  &  lî  grand  coup  doua  à  Me- 
tel  coup  donna  I  Robert  de  fon  Uadus  fur  Te  heaume  qu’il  patta  r  . 
branc  d’âcîërque  mort  le  fit  tom-  tout  outre  la  coeffe  »  jk  Içfendit 
ber  dédis  le  champ  ainfi  demeu-  iufques  aux  machôueres  ,  bien 
rerët  la  detix  frères  mors  te  occis  nwnftraque.  puïflan  t  Cheualier 
parla  main  Je  Meliadus»  dont  eftoit,cat  le  coup^touchât  iufques 
grand  dommage  fera  fi  la  mort  Ma  ceinture.  En  fa  plaine  tqmba  _ 
v  n’eftvengéeicaf  riches  &Vaillan$  le  corps  fatis  ame#  Moût  furent 
eftoient.  *  effrayez  les  Éfpagnolz  de  ce  cas, 

Xy* Out fut  dolent  le  bon  Che-  Si fé prindret  tous!  te redoübter 
**  "ualier  Guillaume  quant  il  plus  que.iamais.  Et  n’y  euft  celuy  , 
futaduertyde  la  mort  de  deux  qiiilc'ôfaft  attendre  Qwllaumë 
frères  que  Meliadus  auoit  occis  fuit fapoinâ:e,& fes gens lefuitiéc 
Si  fe  repute  Jafche  te  mefehant,  qui  tel  exploit  firent  que  les  Et; 
.Quant  ce  éà$  demejuira  Impu-  pagnolz  mettent  en  fuite, 
ny.  Car  tam  fiert  ic  ru^grandz  ^AVandleRoid’Efpa igné  ainfi 
coups  deiopyrac  d’acieiH&fefait  ^^voit  les  g^os  reculter  leur 
faire  place,To|it  ce  qu’il  reneon-  commença  à  dire.  Seigneurs  te 
trcrdmp&fouldroie  comme  té-  amys  de  vous  ne  me  puis  trop 
pelle  te  quand  les deuxChcua-  esbahir  qui  ainfi  vous  mettez  I 
bers  Çuijlaume  jét  ,:|èelwdus:fe^  Jafiiits  pe  fçauez  vous  pas  bien 
ÿeurent  rèireontrer  Mefiaduf rfelf  ri*y  vaut  îefuyr  ,  car 
eut  grand  doubte  de  Guillaume,  vbus  Voyèfc  que  noz  ennemis 
iToutesfois  « 1  faduenture  ,  ‘Et’  fuiuent.  Ce  fera  à  nous  grand  s" 
par  grand  yrefi grand  coup  luy  honte  fî  en  fuyant  Jafchement 
donna  fur  le  heaume  qu’il  le  triift  nous  laiffons  mourir  &  occire, 
cndeuxpieces  iufques  à  demaîl-  Mieux  vaut  vaillamment  mou-  ... 
1er  la  coiffe, tellement  que  en  la  rir  en  fe  deffeodant  te  reprendre 
telle  luy  fift  vne  grande-  playe.  courage.  Or  voy  ie  celùy  qui  le 
dont  le  lang  iffit  rouge  te  vermeil  loup  porte  vers  moy  venir. 


Alors  le  Roy  à  tout  (es  «m  'oui  raslftteâafi*  h». ,  *.♦  . 
reprins  on  £ courage  comre <3uli~  oui  ri  îî?!*  414  ^"* 
aume  &  fesgensfonc  retournez, 

guère*  n’y  ont  Mienï,  car  orgueilleur.  $î 

d»  di «  f*s  Efp'^nok  fu-  ISS  C®f f dowde- 

abatusdecelle  rencontre  St dra  le  chién?^  f< ■■ vbl®»£W*i 

le  denîourant  blelTez  &  print  nri*  !  ^  .  O 

îônniers.  Diligent  fut  Guiliatr*  J  v  ^  ^ 

me  de  chercher  lè  royfî  lc  appert  ,  r 

que  bien rof*  Cmm G*ïtUà*^L*  i 
l  eu/l  enfinuy., Lors  prencjecfie-  r  — W  »  ^ 

TO?  ,c irMô  »:&deux  çovpr  \ 

donna  fur  Je  Aeaiome  reluyJ  - 

fint,&  luy  dift.  Sire  Roy  WiheJ  .  , 

Jenrfuye2.Sivouscomiienti-eftJ  %ïl  ' 

dre  ou  fîner  la  vie , payerfe  :  t^Wr 

■  *  i-n^o-v..; 

lüQfoyf 


Rande  peuvent  k  roÿ 
D’e/paigne  quand  il  le 
vit  es  mains  v  de  cèlùy 
qm-ranteffoit  plitiftde 
iruytfit  rénttm  moût  aatnâd’e» 
ftr.e  par  lüy occis, fi le  pria  àioin- 
<$eé  mains  que  pour  Dieu  lui  face 
raercjsA  toy  dit  il  me  rende  frâc 
Çheualicr  pour  de  moy  faire  ton 
commandement  (oit  de  viure  ou 
foit  de  mourir,  mats  grâd  doubte 
fais  de  tés  gensqui  vers  moi  vien¬ 
nent  que  par  eux  ne  (oie  occi$:car 
à  rencontre  de  moy  ont  grand 
hayne  pour  les  maux  &  outrages 
que ie  leur  ay  faits;  A  tant’ren- 
dit  fofr  efpée  àGuülaüme  qui  la 
prifitSt  fëçéut  pdi»  lui^dit.  N’aiez 
doubte  de  mourir  lïreroipuisque 
en  mes  matfÂie  Vous  tiens ,  mais 
de  cela  fojcz  tout  afleuréqye  à 
ma  dame  la  Roync  de  -£eciile 
^vout  rend  ray  pour  de  vous  faire 
fon  comandement&^piailir.Aiftfi 
W  rend  le  Roy  à  Guillaume  qui 


|  la  dame  pcm^  lùy  aoàber  nou- 
«elles»  •  • 

■  •/  _  ;f iti;  , 

Tt’R*  pouoe?  voàs  cogrioiflre 
■ïi fin  d4ne  mauuaifëque- 
relle,car  de  celte  cÿ  les  dommage 
furent  payez  iufques  au  dernier, 
&dauantage  te  meflagef ,  com¬ 
me  deuant  auez  oqLporta  la  neu- 
uelle  àla  Royne  deCecilIe  &luy 
<àde&len  ~~ 


comed''  . comme  les  ^EfpagnoJz  c» 

*  Soient  Ja  pkifpkrt  mors.  Le  d  e- 
mourant  bleûez,  prujs ,  R0y 
prtfonnier>>&  que  tdùt  ce  elloit 
par  ia  vaillance ,  &  noble  Ch*  ua- 
Y  lerie  de  Guillaume  le  Cheualier 
qui  le  Roytenoit  priionriier. 

De  prime  face  ne  voulut  croire 
&  en  grande  douï>te  eft  d’eflre  ga 
bée  êembequée.  Si  le  demanda  à 
plufieurs  venans  de  la  batail- 
le  qui  tous  luy  affermèrent  que 
veritéeûoit.  Sinepouuoit  élire 
lafléede  s’en  enquérir.  Mais  tarit 
plus  en  fiff .  l’cnquefte  de  tant 
plus  eff oient  les  nouuelles  conti¬ 
nu  ës,dont  le  cœuf  de  ioye  luy 
fâutelle  &  quand  bien  fùft  de  la 
#erité  alfeurée,  à  Melior  s’en  va 
&  luy  comte  tqure  la  nouueüe  $c 
Conofaefon  amy  'Guillaume  tJS- 
ttdît  leRoy  d’Efpagne  prifonnier 
pt  que  par  luy  eftoient  les  Éf- 
pagoolz  de  flair  z  ,  benoifte  foir, 
dift  elle  J’bcufeque  en  ce  lie  terre 
jéflèi;v««B-.ÿ-€tr:  bien  heureu- 
feeftla  merequi  vouià  nourris 
•^eweedifant  (ont  IesvainqUeurs 
•entrez  à  grandes  flottes  dedans 
k  Cité  de  Palerne.  !  Oncques  lie 
‘feeetdle-  ioye  8t  telle  triomphe 
qUéteufe  ftmfaiéfenk  ville. 
'«Détient  riVoit  Guillaume  mar-^-N 
chant  par  la  ville  tenant  fon  pri¬ 
fonnier.  Lequel  tout  droiét  mai- 
ne  au  palais  Royal.  Si  defeen-- 
'  dent  tous  de  leurs  cheuaux  ,  & 
Voulurent  monter  les  degrez,. 

-  14, 


chc,tcllement  quô  fo ?Éê.  fut  de 
faire  celfer  le  parlement, en  icelui 
inftant  entra  it  loupgarou  en  la, 
ville  de^ikrot  Don^cous 
esbahis  8c  èfmerueilleï.  ^ 

.•  .  ..  *  ‘  jm  ■  -•  «  '  /  ' 

Comme  le  cnt**e*  U0* 

■  du  paUisy&dt  memilintxfiÿtes 
qu'il  fit  *  Et  comme  il  fit  me* 
gnet*  du  A?y  &'cfp*igt!9 
<  fi»ftre,  m  -  * 


'33$  n'^fOmnte  ce  grand  brait 
tumulte  le  fiftente 

éfe^^iioblc  viUede  Palerne* 
^5jgpg?Acau(e  que  te  Roi  dtef  - 
pagne  iuplioit  Guilteume.de  luy 
«lire  feceurable  entra  le  Loapga** 
ïôu  en  lit  ville.  Et  ce  voyam.le 
peuple  les  plus  fote  fis  prindf  ent 
à  Courir  apres  hiy  à  tout  -groste- 
uiers  &  baftoris  pour  ïoctâre  3c 
mettre  à  mort  mais  pourtaweft 
entré  maUgré  «ùk  én-ltffoU£  du 

Palais.  AdotvéirtebrttineatftBrent 

portes  &  buts  fermes#  grande 
nue  rit  fatàe  en  là/aite  fit  bieii  le 
cuidôient  au-oir  pflns.  -IfdàMfr  va 
&  vient  pafmy  lès'  gdast  fipfïtip^ 
tueufemét  que  homme  tïfitepeut 
arrefter  éc  faut  fait  que  deuafttte 
Koivigtét  ftagenouille  humble-, 
ment  faSMJteàWÿgne  dè  grande 
reueréce  #bümiliré&  tetidf  ensêç 
ploraftt.  Le'sfote  St  èfteurdis  qtii 
aptes  luy  Ptttfeftt'lôft 

tué  &  occis  qîeüft  eifté  JàtiD&te  «te 
lior  qui  le  reVo gneut  (k 


à  l'embraffer  de.  bon  coeur  de  de  . 
bon  CQurage  en  le^deffendant  djp 
ceux  qui  luy  voulotcnt  faire  ou¬ 
tragé.  A  tant  vient  Guillaume  le 
nobleCheualier  qui  fort  du  con- 
feümont  fut  ioycu*  de  voir  I© 
loupgarou  enasGftence,alors  îpt 
deffenceà  tous  le^hcualiers  ti¬ 
rer  arriéré.  Et  toufiours  eftokle 
Joupgarou  auec  Meüpr  qui  grâd 
figue  d’honneur  luy  failôit.  Si  le 
prefente  derechef  au  royploraot 
&à  genoux  fléchis  ,îuy  huilant 
les  piddx/jue  lembloit  propttmet  s 
àie  voir  que  d’aucune  choie  leyou 
-  fift  prier.  Et  quand  il  eut  fatâ  il 
fencfjnejôtpuis  s’en  va  comme,  d  - 
tftoit  venu, mais  les  folz  fit  a<jua- 
fbfires  coururent  apres  pour  1$ 
tuer  ce  qu’ils  euiTét  fa u  n’eût  efté 
Guillaume  le  noble  Cheualier, 
qui  iura  Dieu  que  Vil  y  à  homme 

vidant  qui  mal  juyfactt  »,  iiaftàce 
enfera  8c  cruelle  vengelcev  Alors 
s’en  alla  feuremeneretour riant  à . 
Ion  gifîe.  De  pat  te  noble  chcua-  , 
lterGuittaume  fuvfait  #  publié 
le cry  par  iavillequele  Toupga- 
>  roufut  laiffé  aller  &  venir  fans 
aucun  mal  luy  faire  ne  defplaifir 
ItTluffiekiede la har  t.  __ 

;  ^ublidj  tous  VftftlÉ- 

.V^ûcükient'^’vn  dtfofod^vp»  »& 
f’acffrc  A’miutm.  ,tQa<q«^smtet- 
Uôéentveijio  telle  aduèettire^leifs 
Roi  fcul  tidbâBn.etu.nn^  te 
mülef  e,caf  %  celui  touchait  ipfus 
que  à  nul  autres  Alott  ;Wi 


dé  (on  fils,  l’cnfat  nommédequel  ie  fis  noor- 
dc  fa  femme  rlr  l’efpace  de  fept  ans.  Amu  «tac  ^ 

efté  en  loupgarou  tranfti-  mon  fils  Alphons  en  ccluy  aage 
-  .  A  juy  flpoulay  fécondé  femme  qui  de 

Comté.  Toutesfois  rieaJ  h.Èt  p«»gc  efloit, de  laquelle  ie 
^  les  euzvnfils  t  celuy  que  voyez en  ~ 

prefence  qui  voftre  prifonnier  eft 
Et  «nand  4  merc  vit  auoir  de 
lûoy  figl^c;prînt  le  mien  premier 
grande  bayne  ,  car  bien  voy 
que  fimonfilsviuoît,le  fien  n’au- 
'  .'Alors  elle  qui 
t  tant  de  charmes 
mon  fils  üt  deue* 

_ loup  garou ,  fi  n’ay  depuij  ouy 

deluy  nouuelks ,  combien  que  ie 
l’ay  fait  chercher  en  mainte  xon* 
trée  &  ne  voulus  oheques  croire» 
pie  choie  qu’on 
crame,  tonfiour  s 
accroire,  me  fui  fait  que  cela  me 
difoit  on  par  enuie,  &  que  noyer 
ejftoiç  en  la  mer  paf  fortune  moût 
en  a V  diftie  roy  long  temps  porté 
grand  dueil»mais  tant  ma  fem- 
«ae  de^eu  ma  que  mon  fils  «y  mis 
en  oübly.  > 

ntptra^  y  <>r*  fut  Guillaume  «yeux 
katimof  JLquandceproposquÿtracom- 
rèy  de  ter  b«*Éfircd>M  peut  eftre  vc- 
de  mo«  rite  ceque  dides^arlabefle  à  au- 
s  quand  nrntxra  plm  de  me^roir e  qire  vo* 
•»-,  mi  mov  &  bien  le  ma  raonftie  en 


mênçi  à  remembrer 
qqjpar  lés  charme» 
auoit -< 

guré  comme  plufieurs  gens 
auoyent  Comté.  Xoutesfois  i. 
nfehauoit  voulu  croire  pour 
adulations  &  flatteries  de  lavoi- 

dont  fort  fe  repen- 
’ieftoit  tard:quâd  Gtfil- 

la  reuérçnce  en 
audit  portée  au  _ 
fift  appaiferlç  roitle  royawnr 
;&pres  grande  eiloit  fill 
Site  ie  &  de  poifôs  que 
:'---^i^ikpfoy'^né/vo«é  nir  I 

_ Dieu  &  ii  voulez  auoûr 

piercienu^rs  ^  roineydi&es  jndy 

ü  vous  feauez  que  celle  (  belle  qui 
tefejréuVrenceyous'îi  f^e  fi-  ceamütultque 
gnifit^ü  vous  h  cogno^ôt  fi 
UUcqw^l^uezveüé  ou  cognèu^ 
p^r-  Dieu  ^  tout 


ne  fa  femme , 
çoitjmais  c*i 
laume  eut  apperçeù 
q4ele  loupgatou 
ioy  «incontinent 

bruit  &  murmure  d 

du  roy  faf  diftainfi 
vous  coniutç’ 


mais  lourde  ma  rie  àt luyfau-  brKfefcrïre,figi*f&feefl 

s  il  «livrai  que  foiez  fonpere  tofi  gens  donner 
Krayoftre  vitupéré  remis  &  par^  dift  tout  le 
uone  li  vne  fois  en  forme  humai.  •  ‘ 

ne  je  puis  voftre  filz  Àlphons  ap*  mé  fie;  Je  .f„MJ  4l)C  t 

paroi r. Et  fçachez  fi re  Roi  que  de  Br  ahdin  n^rnkelT  iai 
cejousconuienttroüuerlemo.é  vie  me  veut  voir,  &  ion  file,  pa- 
fideliuracc  voulez  de  voftreper-  reillemènt  pour  rit*  ne  1*L 
K>ne  auoir.  Or  ne  faites' demeure  que  tort  ne  vienne  par  deçà.  Et  fi 
«inadezla  dame  qui  ainfi  voftre  d’auëturefeffuler  vouloit  dites 
ti|2à  atourne,&  fi  elle  ne  veut  ve-  hardiment  que  de  rien^e Jutfftiw; 
nir  ie  vous  iure  par  tous  le*  faictz  uiraje  réffus  ,  car  ceux  oui  prfci 
qui  font  que  à  toute  puiflance  le  fonnier  «dus  détiennent  à  force 
iray  donner  l'atout  quelque  part,  fyront  quernrdc  toute  la  terreau 
quciic  ioir,vucilJe  ou  non  pâme-  fterôt  &  fila  prcdr^  à  forcé^üt 
tlCrayw  J  ‘  tairfe  îeroît  de  noftre  perdition; 

^  j,  .  •  ,  /  ‘  **  fi  lùy 4  irez’d’auantàgéqUe-ce- 

luyiïrôtatcher  filzqu*elle^fâli 

inmttdnfafidde par dmrsU  .  ..  foit:a<îç»oitr«fire.  éofe  mei>ttofê 
tome  Branamfà  femme.  eft  dedans  U  ville  de  Paletfle  éü 

o  V  * te'&oy  lors  ^ta^fi  qne  guarir  fe:fàçe8ttemé«^ett 

J®  ^0bIc  &.  %*****  %Qre  dJh6me  raifôaable.A;€erèC 


*ier&àu£ 

plus  liges  de  p  rcud’lroratne  de  fer 
comraiifion ,  IHeur 
conuenant.  Doux 
V9US  parfaitement 
^  Vous  prie  diÀet  à 


*->i,  ...  ...  ,  ----- -  ^  laii^naLHC.ACCrei 

Cneualier  Guillaume  de  îoÿe  le  pondirér les  taefiageHf autb^  foi 
cœur  luyfauteile  dedans  le  corps  rot  leur  meffa^e  fam  cari*  faillit 
nepourtout  l’or  du  monde  ne  anquanteraeflkgef^fe^pt&f 
voufift  que  ces  nouuelles  Veuft  ces  fages  Sc  pr udeos  firrent  o rd Ô4 


*5 ’*?îtes>  r  me  5  trcf'bicn  "W  grandz genetz D’eMigatftnônte 
plaUt  de  ma  femme  enuoyer  que-  rem,&â  diliwencevmdâ  RoVne 
nr,  mais  îe  vous  fupplircrye  vo*  brandin  qui  lots refidoitànarmâs 
lontiers  que  par  mes  gensfbft  noble  citi  dl&p*,me  enlmbin, 
amende,  maflealant  que  mieux  ded«louiiiÉSreijt!ariBèï.  '.if 
lescroira  &eneuxfe  fiera  plus  i f.-.r  ..  i 

qu’en  eftrangers.  Soit  fait  ainfi  *  Barmans ?&■; noble  ek#  qui 
quedia  auez  dirent  Guillaume  Afied  furda  grand  mer  d’efpa- 
la  RoynevLor  sk  Royfaiô  fon  gne  font  arriuez  les  méfia gers  Si 


^«^eÀîr«£po^àUn<^!troU’  pource  dirie  taeflfàger  qu'eti  U  SL 
fieBrandind’efpagncleur  raejTa-‘  le,ftoyalle  de  Palernc  vint  va 
ee  faire  montèrent  de  leurs  a-  lpu£  moût  merueilleux  qui  vo¬ 
mis  bien  recueillis  &  quand  parla  iattstbus  par  douant  le  Roifage- 
ville  fuit  feeue  la  nouuclle  de  noilla&par femblantdcuundoit 
«outes  geuswrent  enuironnez  aucune  choie.  A  çeftpcaufeceux 
pour  ouir  racomter  de  leurs  for-  qui  prifonnier  le  détiennent  où* 
tunes  :  ma  is  ïdïligence  mar  cherét  cornard  &  côtfaintrle  ^oîde.dir^ 
par  la  ville  iufques  au  Palais  ou  la  la  vérité  que  ce  pouupit  cftre. 
Roinecftoit.fiinôtéc  les  d'egrez  Alors  le  aoyiura  &  afferma  de- 
&  trouuent  la  dame  auecfesmi-  uant  tous  les  Seigneurs  ,  Cora- 
gnons  en  confeil.Ilz  la  faluerét  de  tes  barons  que  yeritableraet  foa 
par  le  Roy  (on  mary  &  de  par  fon  filz  Alphons  eftoft  qui  en  telle  gui 
fil?  bien  furent  recueillis  de  la  da-  (e  fiftes  -deuënir .  Et  fi  tfy  allez 
inë  atfeftoiez  auprès  filéce  faite  pour  remede  y  mettre.$oiez  cer¬ 
tes  enquier  de*  noimélles  dü  Roy  faine  que  de  vous  fera  cruelle  iu- 
&  de  k  guerrë,d liant  ainfr*  Sei-  ôiçé faite  &ëbutcçefié*«erreu^ 
"gneurs ,  ie  voi»  ïprie  dides.  raoy  fiée.  Et  ^fmquç  de  ce  mieux  nou* 
côme  font  leroy  &  mon  filz,  font  croyez,voki  lefiricf  figné&  feel- 
ihlpî^fiblesfdu  royaume  tié;Cç-  tégfergar  le  r*>L  IfekQine 

Itile.  ;m*  fifc*  ij*fppu$r  ^  hglje-  prentdc  r^^^lett^tmi  fiifH 

lesfeeutHw-^  ce  nqfutrfam 
-*<*0*  4e  fioHtet.TofifHftla  npUr 
Mtmim #*««****&  iétofibo*  .  .nfiBfi^mrk^dont  y,  eut 
teàUée  ^flm^,dis^wireniaime  pau- 

ftezu^dc  forjw^  Çfiquisque  ne  me  frappée ,  raaintz  cheueux  U 

barbes  traites  &  arachées  de  def- 
P“  grn®4  dpeil  demenereot  ?fpa- 
:4e  iouren  iourfe  voulaient  ftflr  gnqlzde  la  perte  de  leurs  amis, 
dre,  «S&  juy  çift  4>neiitu^e  yepu  J  INccrntinent  que  la  Roine 
«ufecours  vu  vaiUarç^CheuaJier  A0;ëfpague  entend  la  trifie  nou- 
qui  tous  noz  gens  à  defiruM^z,  Ré  uçlle  commanda  Tes  fia  mois  met- 
.Sehefçfial  ,j  fpuj  nepueu  Méfia-  tre  en  ordre  qui  toft  furent  preft 
dus&çfnainfc autre  Cheualier  oc-  ,  puis  trique  les  penneaux' &  em- 
cisde  roy  &  vùftre  fil? prifonnier  paqueté  fes  drogues  &noubJic  de 
qui  jamais  de  pfjfon  ne  ferontde-  -  porter  Tes  liures  de  nigrqmance, 
liurezfi  vous  mefrnçs  n*y  allez  en  dont  eftoit  grand  clergeffe.  Si  fift 
'  perforine  jpourquoi  dift  la  dame,  telle  diligence  que  en  brief  iera  j% 


à  font  grî<j  nombre  4e  Seigneurs  dVhe  facè  toyeûfe  pif' toute  ref- 
Datnoylelles  à  Paterne  tuft  ar-  plendiflaot  de  beauté  bien  ref- 
nuée  j  mais  à  l’entrée  de  la  il  ne  fembfeit  eftrehoqjme  degrand 
faut  demander  fî  bien  fut  regar-  valeur.  Et  difoit  chacun  qui  le 
dée  &  (oh  train  que  bon  faifort  pouuoit  comte  r  que  bien  reffem- 
voif  &  regarder  tant  on  fatâ  que  bfoitlefeü  Roy  Ebfoj^,Ainfifue 
deuant  le  Palais  font  venus  et*  i’alfiftécc  iffëblée  &  filéce 

belarroy.  La  fuft  1a  dame  en  faide,mais  or  oyez  s’il  vous  plaift 
grand  honneur  reçeuë  de  fon  ma-  du  louogarou  comme  for  $ il  befé^ 
ry  &  de  Ion  fils  qui  tiraits  furent  gna  ièron  que ftîeiUer  hqreftoi  fc, 
de  prifon.  Melmes  te  noble  chei  - 

üalier  Guillaume fe  monftragra-  - 

deux.  Car  la  Dame "erobralïéc  emmk  U^4^dtrecbff  ^^ii 


pour  delcendre  dè  j#  blanchehà- 
quenée  ,  luy  f  aifant  reuerencé 
trefhonorable.La  font  le  Roy  & 
fon  fils  plorant  &  lamentai»  St 
la  Royne  d’autre  cojfé  rPen  fàiéfc 
moins  »  comme  auffi  'firem  |îft* 
fieurs  qui  bieh  éntendoienf  là  bc- 
fongne.  Alors  montèrent  «n  ia 


UfatUroyaïle(te'P*ittne:&'clcce 
*jp~rt0prtfinttoto  rnÿït-^  ‘ 

ftncedel*  Hoyne  D'efa  ^  1 

:  pÀïgXPtm*-  / 


»  ;  «  dJjQ 


I  È  Loüpgarou  è’fVant  * À féè 
jLàefcoutes  bien  ouyt  le  bruidt 


Salle  db  Palais  à  grande  fiiyté  cjéé  PoÜfàifdîfpàriiiÿ  fa  Viffe  «té 
des  Comtes  ‘L ,  Barons  •  »,  *  Ses-  Paterne  dé,  bîtn  énténd  qùèffonipk 
gneurs  »  Dames, &  Damoy  feHcé.  eê.ikW  en  la  fallu  au  confàldL. 
Tant  que  toute  la  faite  fut  plein*  ré  des  leign«wrk:  f  Si  par*  ^kff 6à 
de  Seigneurie.  Si  fift  Guilku-  gifte&pajr&viltepalse  non  fa  ns 
me  foir  chacune  àfon  lieu  la  t'orne  eft  re  merucilieîderaént  r  éga  f  de 
^e  CecîUe  triumphamment  fut  de^odsles  citoyeni  ,  tnaf£  faute 
afGfë  en  fon  fiege-  royal  8c  çod-  dhngbr  a vint  iufquè^  fà  faîlè  da 
uerte , comme  diâ l’hiâoire d’vn  palais  8c  dedans  entra  8c  fe  pref eu 
poille  de  biterae  fort  noble  &  ri-  ta  deult-fc^Roi  &  Î’àffi6eilce>ddt 
che  êc  garaydepiertérieprese-  la  royne  d’efpagne  côroenja  à  rôti 
fîofêr  Florence  8c  Melior:d‘autre  gir  dejmlralët.Et  le  pauureloun- 
partfut  le  gfeirtil  Guillaume  prés  garou  voyant  fon-pere  fa  b«» 
des  dames  aifîs  que  bon  faifoyent  mère  &  leur  Bis  de  paour  tTcm» 
veoir,caf  fon  vilage  n*eftoit  fem-  blanc  comme  la  fueilfe  ehl’arbre* 
blable  aux  Espagnols  trilles  pen-  reprent  cœur  &  courage  de  Ven- 
£fbkfmcs8c  douloureux  >  mais  geançe  & £ guëuHe  béé  à  la  rdjh 


)  ae 


ïte  O’erpaïgne  Ta  maraftre  court  < 

fus&toftl’eufteftrangiée  j  mais  * 

ia  Royne  s’efcric  hautement  re-  j 

clamant  les  feigncurs  garons  &  î 

cheualiersàfpn  ayde,qu’ilsvienet  î 
au  fecours  &  Guillaume  erflbraf-  î 
fe  lé  loupgarou  à  force  de  corps  i 
fi  fe  comcnçaà  le  arraifonner  cô-  ] 
me  s’il  fuft  en  forme  humaine ,  &  ; 

dift  ainfi  mon  trefcher  amy  ceffez  . 
' voftre  yre.  le  vous  fupply  que  en  < 
jnoy  vous  vueille  fier  côme  en  vo 
ftreloyalfrere  &  comme  le  fils  en 
fÔperè,çar  au  pcfoing  de  fecours 
jamais  ne  vous  faudrai  pour  hô- 
me  quifoit  viuant.  Si  dcbuez  fça- 
uoir  &  entendre  que  telle  dameai 
jnâder  venir  icÿ  pour  vous  gua- 
iir  &  fi  guarir  ne  vous  veut  foyez 
certain  que  arfe  &  brûlée  en  feu 
vif,çharbon  flambant  &  la  pou¬ 
dre  iettée  au  vent. r  Non  feule¬ 
ment  elle  quicaufe  eft  de  tout  ce 
mal, mais  quand  quand  le  Roy 
D’eîpagne  ton  fils  &tous  lesgenf- 
'  darmes  qui  prifôniers  font  céans. 
Et  vné  telle  vengeance  en  fe- 
ray  qu’il  en  fera  parlé  a  tout  ia- 
mais  ,Car  tel  prince  &  fcigneur 
fèrayen  prifon  mourir  à  grand 
mal’heur  qui  pas  nes’^en  doubte. 

.  Ce  mot  le  Loupgarou  pi- 
/\teufement  le  Roy  fon  peré 
regarde  démonftrant  ioye  inté¬ 
rieure.  Si  va  pas  à  pas  humble¬ 
ment  baifer  fes  pieds, dôt  la  Roy- 
ne  D’efpagne  moût  fut  ioyeufe 
eftiraint  eftre  hors  des  dangers 
C.de  Paler, 


de  la  belle  par  elle  eonuer  tle*  ^ 

Si  commença  à  arraifonner  le* 
Loupgarou  &  de  la  plus  grande 
amour  quelle  peut  luy  va  dire, 
ainfi  Alphons  mon  fils  &  doux 
amy  foyez  ioyeux  &  affeuré.  Car 
i’ay  prcfemement  les  .drogues 
poor  vous  guarir  tout  fait*  &pour 
vous  ietter  hors  de  ccfte  mué. 
Et  deuant  toute  la  compagnie, 
confeffa  la  Roy  ne  comme  le  cas 
elle  auoit  fait ,  dont  furent  tous 
lesalfiûans  mont  elmerueillez* 
&  dift  ainfi.Vrai  eft  que  pohrmoa 
fils  qui  icy  eft ,  i’ay  ce.pauhre  en¬ 
fant  ainfi  atourné  que  le  voyez, 
mais  guarir.le  voirrez  bien  toft. 
Car  i’ay  céans  vn  bamg  tout 
preft  pour  luy  donner  guarîfon; 
Lors  commença  à  quérir  &demâ- 
der  mercy  à  Alphons  &ésprin^ps 
barons  &  à  toute  la  compagnie» 
Ie  prie  dift  elle  à  tous  les  barons 
gc  cheualiers  que  rendre  vous  fa- 
cént  voftre  terre ,  car  d’orçfna* 
uant,  comme  ieigneur  vous  vueit 
tenir  aymer&  chérir.  Et  de  ce 
quei’ayfaità  vous  requiers  mi- 
lcricorde  &  pardô,&  toute  la  ba¬ 
ronnie.  Alors  aux  pieds  de  Al¬ 
phons  le  Loupgarou  c’eft  ièttéi 
&  tant  de  l’armes  &  pleurs  font 
tombez  de  fes  yeux  que  c’eft  meri  _ 
ueilles.  .Et  quand  la  Royne  de 
.  Cécilleles  barons, cheualiers, da- 
.  mes  &  damoifelles ,  ainfi  voyent 
:  la  0ame  l’amenter  &  faire  fes  re- 
s  erets  &  complainaes  requérant 

.  6  — —  V  >ï 


inèrcitôus  d’elle  prîndrentgrïn- 
de  pitié  &  coxnpaffion ,  commen¬ 
cèrent  à  lupplicr  te  noble  cheua- 
Uer  Guillaume  &  la  Roine  Feli- 
xe  d’auoir  efgard  dfa  repenten- 
ce.  Adonc  tout  f  ut  pacifié  &  par-" 
donné ,  tant  à  la  Roine  D’eipai- 
gnequeau  Roi&  à  Ion  61$.  &  à 
tous  ëfpagnols  prifôniers  qui  bon 
ne  cauie  eurent  de  eux  refîotiis, 
comme  ceux  qui  engranddanger 
,  eftoicnt  &  ne  fçauoit  à  quelle  fin 
enpourroient  refcbapper. 

,  Comme  U  fyyne  ÏÏr  andin  D*i#4tgn9 
remtfl  jiiphons  leLonpgArt*  en  f « 
forme  humaine  &  comment  ; 
i!  fut  fait  çbtudier  » 

—  '  •  *  O"  ■ v  • 

SOrs  futfâitl’accord& 
tftla  roine  D’efpa igné 
es  préparatifs  ,  Car 
\Jphons  menaenvne 
chamote  toute  painéfe  dever~ 
dure.  La  auoit  vn  baing  tout 
preft  &  appareillé  &  enlemble  fu¬ 
rent  fèulets.Si  traid  de  fon  c  offre 
vn  annël  d’or, auquel  auoit  vnepi- 
errc  que  tellevertu  porteyquc  qui 
conques  le  porte  en  fon  doigt  ia- 
snaisne  peut  eftre  enforcellé,ne 
empoifôné,ne  éuenimé,&  ne  peut 
dé  nul  eftre  greué  ,  Encore*  par 
propos  ine  peut  eftre  trauaillé,& 
qui  feroit  marié  iamais  de  femme 
ne  feroit  déçeu.  Et  ne  luy  pour¬ 
ra*»  eftre  tolluë  :  Ac  qui  le  iour  la 
vncfois  veuë  n’aura  celle  jour- 


née  deflîonneur  Jya  millier d’au^ 
très  vertus  à  ia  pierre  qui  trop/ 
longues  ieroient  à  racompter* 
L’annel  fut  de  foye  vermeille  en* 
fillé.  Si  le  -  pendit  au  col  de  AI-» 
phons  le  Loupgarou  qui  fi  fort 
commença  à  fe  refiouyr  de  ce  que 
la  Damé  luy  faifoit  que  c’çftqit 
merueilles.  Puis  la  Dame  fon 
coffre  traiâ  vn  liure.  Si  tourna, 
les  fueilletz.  Et  puis  tant  fift 
deconiurations  ,  &cerimonies> 
que  incontinent  Alphons  fut  en 
la  figure  humaine  retourné»  Et 
quand  ainfî  Alphons  fe  voit  Sc 
que  la  pafollc  luy  fut  reuenuë, 
oncques  ne  vifte$  homme  qui  tel¬ 
le  ioye  demenaft,  bel  homme  nud 
eftoit  5c  membtu.  Si  eut  honte 
5c  vçrgongne.Quand  nud  fe  veit 
deuant  la  Dame  qui  bien  s*en  ap-| 
perçeut  ,  fi  luy  dift  ainfî.  Beau 
fils  Alphons ,  monamy,ieteprie 
n’ayes  de  moy  honte  ne  vérgohJ 
gne  fi  ie  te  voy  nud  &  fansdraps. 
Icyn'a  fors  que  nous  deux  feu- 
lets  ;eo  toy  ne  voy  rien  que  hon-  _ 
nefte  ne  foit.Voyla  dift  elle  loubs 
c’efte  courtine  de  foye  vn  baing 
nouuellement  fait  pour  vous  bai¬ 
gner  &  *auer.  Alors  entra  Âlphos 
dedans  le  baing  odoriférant  cont 
me  baume  daogady. 

Moût  fut  ce  baing  enrîchy  des 
fleurs  aromatiques  de  telle  eauë 
fleurs  efpices  eftoit  confit  que 
toft  fuft  Alphons  reduyt  en  vi¬ 
gueur. £t  la  furent  perdus  &  enj 


aichitess  toutes  fe's  tftelencolles  , 
paffées  &  mife&eh  oubly  &  ton-  i 
uerties  en  îoyes  /&  lie  fie  ioinôcs 
auec  vigueur  &  bonne  grâce  »  Et  J 
lors  voyant  la  Daine  auoit  faiâ  ' 
Ion  chef  d’ceuurc  commença  à  ar~ 
rationner  Alphons  &  lui  diftain- 
&  Doux  aipy  Alphons  ie  içay 
<que  encores  n'eftes  Cheualier-,& 
oneques  ne  portaftes  armes  ne 
habits  royaux  qui  bien  vous  a- 
partiët  mais  fçaehez  que  autour* 
d'huÿ  premier  que  ie  repofe  d’ar¬ 
mes  &  de  veftemens  ferez  garny 
autant  ou  mieux  que  vn  Empe¬ 
reur.  Ioyeufement  deuiferent  à 
-  ce  bain  ians  danger  ,  car  autre 
Valet  de  chambres  n'y  fût  que  fa 
dame, laquelle  demâda  &  enquift 
à  Alphons  de  qui  il  vouloit  re* 
qeùoir  Içs  armes  la  Cheualerte& 
les  Veftemens  tels  que  luy  ap- 
partenoit.  Certes  dame  dift  Al- 
phôns  du  plus  vailant  baron  qui 
foit  les  veux  auoir  fî  polfibîe  eft, 
Doncques  dift  la  Dame  eft  ce 
du  roy  voftre  pére.Nondift  il  da- 
.  me, mais  du  cheuaîier  qui  de  moi 
autour  d'huÿ  vous  à  guarantie. 
Car  au  monde  ne  (çay  fi  haut  ne 
fi  vaillant  homme  d'icy  itdques 
aux  portes  de  Rome  fuft  mon 
cher  pere  moy  ou  autre.  Alors  la 
Dame  droit  h  Guillaume  x'en  eft 
allée.  Si  luy  comte  toute  la  be- 
fongne  ,$£  le  fupplie  humblement 
v. .  que  cheuaux,armes  &  habilkmés 

feient  préparer  pogr  Alphons; 


Affin  que  de  fa  mâtn  (oit  fait  che- 
ualier,  &  le  prie  de  venir  en  lacha- 
bre  ou  eft  encores  Alphons  dedës 
le  barng&  que  am  c  ne  ameute  a- 
ttechiyforsM«lior&  Florence, 


rpAnt  fut  Joyeux  6c  Guillau- 
X  me  quand  ces  nouuelles 
ouït  que  la  dame  embraffe  &  re- 
mercie.Las  !  dift  il  douce  dame  & 
amie  ne  me  deceuez  eft  ce  vérité 
qu'il  demade  draps  &  veftemens, 
Guy  certesd  i  fila  dame  de  ce  ne 
deuez faire  doutance.  Dont  dift 
GuiUaume  verray  ie  mon  frère 
&  amy  celuy  que  i'a-yme  tant.  Et 
que  fi  long  temps-  ay  üefiré  co- 
gnoiftre.La  nouuclle  fut  racom- 
téeàrla  Royne  de  Cecille,  Si  aie 
font  enfemble  long  parlement^ 
ainss'en  vont  à  la  chambre  ou 
Alphons  eft  oit  nud  dedans  le 
bain.Vne  robbe  de  figlatonverd 
femé  de  croix- d'or  eftincellasfqu- 
réc  d‘her mines  blanches  par  vu 
valet  lut  font  porter.  Guillau¬ 
me  de  les  trois  Dames  entrèrent 
en.  la  chambre.  Si  votant  l’ap¬ 
pareil  bei  &  gent  dontfurét moût 
ioieux  &  plus-de  Alphons  qui  de-) 
dans  vn  li&  de  parement  «ftoie 
couché. Si  le  faluerent  toutefuoi- 
es  n'i  euft  celui  qui  l’euft  fçeu  co-' 
gnoiftre.  Si  refpond.  Alphons 
’  le  ieigneur  Dieuvo9  donne  bonc 
vie  &  à  voftre  belle  compagnie. 
>Bienfçai ,  diftil  ,que  pas-ne  me 
!  cogooiffez.  Or  juisicmaintènantr 


envoftre  mailon  ]  St  me  deüë* 
faire  grand  chere  »  Comme 
•  luy  qui  maint  iour  vous  ay  fait 
ieruice,&  pour  vous  ofter  dégrâd 
danger- ,  en  grand  péril  me  fuis 
mis,  &  fine  fuffe  auec  laide  de  dieu 
le  créateur  long  tenips  àque  fuf- 
fiezœort  &  occis  toutefuoyesne 
■monftrezlemblanc  d’eftre  ioieux 
de  me  voir  ce  que  deuez  eftre: 
Maisie  confîdere  qua  l’auenture 
..que  ne  me  cognoiilez.  Par  la  foy 
que  tiens  de  Dieu,diftGuülaume, 
voirement  ie  ne  vous  vis  oncques 
que  i’aye  remembrant.  Si  auez  fi- 
re,dift  Àlphbns.  Et  ou  dlft  Guil¬ 
laume.  le  le  Içay  ,  diftAlphons. 
Qui  .elles  Vous  fait  Guillaume, 
le  luis  dift  il  *  le  Loupgarou 
qui  pour  vous  ay  mainte'  iournée 
moût  de  peine  endijree.  Quand 
Guillaume  entend  celle  parolier 
incontinent  l’embrafic  &  accolle 
4’aulfi  grande  amour  que  la  Roy-, 
ne  ion  enfant.  Ne  faut  deman¬ 
der  fi  Melior  luy  fift  grand  chere , 
plorence  qui  eftoit  tirée  arriéré 
fut  moût  dmerueillée  8c  cfoahye. 
*|-iLorencè  la  belle  qui  pour  fa 
Jriournée  arriéré  s’eftoit  re¬ 
traite  fut  ver  gongneufe  de  celle 
chere  regardée,dont  la  Roinebie 
s’apperçeut  pour  les  douces  l’ar- 
mes  de  honte  qui  luy  arrpfoient 
fa  douce&ioyeufc  face  ,  jk  moût 
doucement  l’âppelleGêtedamoi- 
felle  n’ayez  honte  ne  vergongne. 
Ca  r  fi  le  vaillant  cheualier&  Me- 


lior  luy  font  tel  acieil  qïië  voyez 
tenuz  font  de  ainfi  le  faire ,  8c  d’a- 
uaritage  allons  vous  8c  moy  de 
luifaikms  la  reuerence  humble-; 
ment, car  il  eli  fils  dè  Roy.  En  ’ 
bonne  grâce  &douce  contenance 
alla  Florence  au  lit  de  Alphbns. 
Etalors  faroyne  remonftre  que 
temps  eft  de  habillemens  prépa¬ 
rer  pour  le  leuer  &  veftir  ,  Car 
dift  elle  moût  y  à  de  gens  en  celle 
place  qui  ont  grâd  defir  de  le  voir 
celle  tranlfigure  du  Loupgarou.  . 
Son  cher  pere  l’attend  8c  luy  tar¬ 
de  que  il  ne  le  voit.  Vous  dites 
vray  »  dift  Guillaume.  le  vous 
fiipplie  que  faites  tant  que  en 
puiffiez  àvoftrehonneur  venir  & 
qu’il  apparoifse  à  tous  >  que  eftes 
Dame  d’honneur,de  fçauoir  &de 
promefie. 

T  Es  habits  furent  "préparez 
JLvîi  triumphans  que  ;  l’hiftoi* 
re  nous  racomte  que  de  tels  en 
n’eut  ôneques  au  monde  ne  fîbien 
céans  au  corp$  de  l’homme.  Et 
iembloit  que  proprement  lui  eu¬ 
rent  eft  é  taillez, coufus  8c  faits. 
Âinfî  fut  Alphbns  honorable^ 
ment  veftu ,  &  quand  il  fut  fur 
fes  pied*  fi  beau  faifoit  voir  que 
,  Damp  qe  Damoifelle  n’i  eut  ;èn 
la  compagnie  qui  n’euft  déliré  e- 
ftre  s’amic, carie  corpsauoit  bel& 
gent  ,  le  vifàge  ioieux  cou- 
lourd  ,  &  les  cheueux  crefpelus 
&  iaulnes  comme  filD^or  dg  çhU 


HE  de  foïcoffretay  (fc  ^MR 

«ait  vnc  ceinture  tottfe  enrichie  en  coofeil.  La  fut  le  Roy  d  Efpa- 
de  m enrfîjes  0-or  &  garnie  d’vn  ghe ,  Guillaume  Alphons  ,  Me- 
fermoH  D’or  *  vaillant  vn  grand  lior  ,  'Florence ,  Et  plufieurs  au-  ' 
threfor. Et  quand  Alphons  fut  en^  très,  chacun  asfls  en  fon  lieu; 
bc!  ordre  mis  que  ri^n  n’y  failloit  mouteftoit  la  Roy  ne  ioyeufe  de 
fuftounert  l’huis  de  là  chambre,  voir  Je  Loup  garou  tranfformé 
&ainfî  entretenans  le»  vns  les  en  fi  belle  forme,  &  plus  joyeux 
autres  par  les  mains  >  eçtrerent  enfttle  Roy  d’Efpagne  ionpe- 
en  la  falle  du  Palais.  '  V  re  qui*  commença  premieremet  à 

-  ■■  "  parler  &  diftainfi.  Beau ,  filz  Al- 

-  ^  ,  phons,dift  leRoy  Dieu  (oit  loué 

&  gracié  de  voftre  recouurance, 
oucques  mais  ne  fut  mon  coeur" 
ÇitïtntU  Aoy  d’Effxgne  ts  fi  ioyeux  que  de  vous  voir  en 

^  fon  premier  fl\[entreconfftt*±  1  prefence ,  car  de  vous  moo^  filz 

renh^deUioyeqHilm  grâdbefoingayeu  en  maint  pal- 

.  ftudtmenk*  ’  fage,fidebuez  fçauoir  beau  filz 
-  »  quemoy&  tous  mes  barons’  de 

ma* terre  fommes  prifonniers  à  1 
.  la  roine  qui  eft  icy.prefente^kia-' 

jKft^àtôfiLentrée  que  firent  maishorideprilon  neusfions  e- 
^aS^^Guillaume ,  Alphons;  fté  parelic  mis  fi  ton  corps  n'euft 
les  dames  tous  ceux  efléguary.  Sachez  que  par ■  toy 
^^j^jgqui  en  la  fille  eftoient  fommes.  tous  deliutez.  Dont  ie 
amsteleuereUt  &  congneut  Je  n’en  puis  trop  Dieu  louer  n'y 
Roy  d’Efoagne  fonfilz  »  &  le  fik  remeticier  de  ce  qu’il  luy  *  pieu 
fon  peréi  Telle  ioye  fut  deme*  m’auoïr  faitla  grâce  de  vous  voir 
née  enia  .ville  de  Palerne  qu’on  enfi  bonnè  fantédt  que  me  as  fe¬ 
ue  fçauroit  raComjer  ne  dire  fort  couru, car  de  ton  aide  ay  befoing. 
fut  ioyeufe  la  noyhe  de  Cecille  Ormediâes  cher  {>ere  dift  Al- 
voyantle  danger  de  la  guerre  e-  phons.  Pourquoy  vinftes  guer-' 
ftre  tourné  en  vne  bonne  paix  &  royer  en  celle  terre  qui  tant  auez 
feuteté,  Si  loue  humblement  la  roine  &  fes  gés  mal  menez,  &  la 
noftre  Seigneur  de  fesljpricres  &  terre  arfe  &  gaftée,  certes  beau 
oraifons  à  exaucées  icmaout  eft  filz  dift»  le  Roy  par  noftre  outra- 
efinerueillé  des  choies  qu’elle  à  ge  à  force  voulufmes  auoir  la 
ouyes  ic  Veués.  Àtaat&iÜfau  puceUe  Florence  qui  nous  fuft 


I 


refufée  1  parq'uoy  groffeitmée 
toute  cefte  terrc  auons  gaftée ,  & 
defltuidc.  Etn’y  auoit  Cheuatier 
céans  11  vaillant  qui  ofaft  fortir 
decefte ville.  Tellement  que  de 
ipur  en  iqur  le  voûtaient  rendre 
à  nous. La  Royne  &  tous  les  liens 
leur  perlonnes  &  peu  de  biens, 
faufz,&  s’en  futl^roine  allée  à  fon 
pere  l’Empereur  de  Grete ,  mais 
Qcques  de  cela  ne  me  voulus  côté 
ter, fi  tout  n’aupieàmon  coramâ- 
demeqr  d’elle  &fà  fille  èulTe 

fai&àinon  plaifir.  N’euft  eftéle 
vafial  qui  cy  eft  prefent.  Ne,fçay 
dont  il  pèuft  venir.  Mais  onc- 
quesne  ouy  parler  It  cheualeu- 
rcux,car  parda  vertu  &  hardieflfe 
tous  noz  gens  à  deffaidz ,  &  nous 
à  prilonniers  ceâs  ad  menez,  voy- 
la  dift  le  roy  en  Ibmme  comme  de 
tous  eft  la  choie  allée.  Beau  pere, 
"dift  Alphons  moût  fut  meîpri- 
*40»  quâd  par  forcé  la  pucelle  vou 
iuftes  auoir  outre  fa  volonté 
•^as  ne  mefbahis  li  de  Di  eu  en  a- 
Huez  efté  punÿ  ,  mais  cher  pere, 
•jpuis  que  paix  &  accord  eft  faid. 
Et  moy  guary  du de  mourant  né 
'fait!  eftime,&  ne  prife  ynfeftu. 

/ .  •  ■  •«  *  •*.  *  * 

fjww  jflpb'ns  dtflï  là  ttynttk  Cf- 
(iUtqm  ù  ortie  Cheua'iet  Gmfa' 
ÂMtne  eftoit  fon  fut#  an. 

Ue  n*en  fç auoit  * 

Ttcrité  tytlny^ 


("\Vand  AÏphdfiie«Si  '«înfi  ar3 
v^raifonné  le  roy  ion  pere  cô* 
me  auez  oui  cÿ  deuant  >  iS  com— 
mença  lilence  Generallè  à  eftrc 
faide  &  en  pleine  audience  àtous 
les  asfiftans  dift.  Seigneurs  y  tel¬ 
le  ebofe  vous  vueil  compter  & 
dsre^dont  chacun  dôibt  ‘auoir' 
grand  îôjé.  Puis  adrefta  fa  parois 
Ie  à  la  Roine  de  CeciUe  ,  dilini 
ainfi;  Noble  &  puiffante  Dame. 
Vrai  eft  que  par  celle  Guerre 
touteusfîez  en  fin  perdu.  Mais 
devoifs&dç  voftre  fille  euft  le 
roi  mon  pere  fait  Ion  plaifir  fans 
que  y'euflïez  fçeu  f  emedier  qu*nd 
le  vaffal  Guillaume  que  ci  eft: 
vous  vint  donne*  fè  cours  &  n’i  \ 
homme  viuant  qui  fçache,  dont  il 
eft  venu  que  moi.  Et  11  vous  X 
donné  fecours&, aidé  au  bçfoing 
nul  ne  s*éu  doibt  elmenieillérjcat, 
le  filz  eft  tenu  fecourir  la  mereau 
befomg  bien  à  d’eu  défendre  k 
terre  qui  lui  appartient  à  iufte  til- 
tre  comme  dift  là  Ruine.  Scachez 
de  vrai  dift  Alpbon»  que  à  lia 
eft  ccfteterre,  car  le  fik  eft  natuj 
rel  &  légitimé  du  feu  roi  Ebroi^ 
fileportaftesneuf  mois  en  va. 
ftre  ventre.  Et  ce  fuisqùi  aujaïC 
din  le  prins  &  emportai  de  pas 
n*eu2tort,cariugé  eftoità  mourir 
par vn frère  duRoiEbron  &  lés 
Damoifellés  qui  en  gardel’auoiét 
.mefinespar  auarice  des  promet 
fesque  leur  auoit  faides  ce  freJ 
ï?Æ°!lcqfifpirfk  mprtduRoy 


£wut et faïfoit  loiraiftf  é  pour 
le  Royaume  tenitea&main^>ien 
entendy  îe  tout  le  CQUUCDant  qui 
eûoitia tapydedans vri buifTonfi  i 
ne  peuz  fouffnr  celkd’efperée  tra  i 
biïou.  Et  le  print  &  emportay  : 

par  bois /riuieresdt  roches  dili-  : 

gement  fila  pourfuiuy ,  niais  onc- 
ques  nepeuz  cftrc  prins->car  plu- 
toftallay  que  le  vent ,  fans  mal 
luy  faire.  Mais  toujours  depuis 
l’ay  gardé  de  raaintz  dangers  & 
perilz>(î  vous  le  rend2  fain  &  en¬ 
tier  tel  que  le  voyez*  Qgand  la 
Royne  içeut  véritablement  que 
Guillaume  eftoit  fon  filz  Ôt  Çuil- 
1  au  me  aduerty  de  ce  que  jamais 
à  niiliour  de  fa  vie  n’auoit  peu 
fcauoir.  Ne  faut  .demander  s»il2 
furent  joyeux.  Si  commencèrent 
la  aâere,le  filz  8c  Florence  douce¬ 
ment  fe  regarder,baifer  8c  accol- 
ler  par  grande, amour  charitable 
deioic  (eprindrent  tousiplorer. 
D’autre  part  la  belle  Melior  vo¬ 
lant  que  fonamy  de  cepaiseftoit 
Seigneur  &  roy  tant  fut  ioyeufe 
que  merueilles.  Alors  AlpHqns 
Appelle  Guillaume  &  luy  dift  ain- 
f£  Doux  amy  cy  deuant  toute 
l'as^ftance  pour  vous  vueil  raeô- 
ter  &  raméteuoir  les  pcines&tta- 
uauxque  pour  vous  ayfouffers  8c 
endurez.Si  deuëzlçauoirque  quâd 
vous  euz  prins  au  iardin  fus  pour- 
fûiuy  par  le  roy  Hbron  &  fes  gens 
Icor  &  à  cry,îi  chaudement  que 

contrainafusde me gettex en  la. 


mer  autrement  le  enflé  iüéprtëi 
&  occis.  Moût  eux  de  peines  à 
palier  en  vous  gardant  de  mal  û 
euz grâdéioie  d’eftre  fans  danger 
efcha  ppé.  Et  fift  tant  que  en  la  F o- 
reftd’ardaine  vneforeft  quified 
fept  lieues  prés  de  Rome  l’ay 
portay.  A  fohrement  parler  leur 
comta  &  ramenteut  Alphons  la 
vérité  de  Guillaume;  Mefmes 
que  Guillaume  auoit  gardé  les 
vaches  en  la  fbreft ,  &  cbmme  il 
fut  par  l’Empereur  *  de  Rome 
prins  &  araené.&de  Melior  com¬ 
mencèrent  les  Amours  chaftes  8c 
loyaUes.  Confeqùemment  leur 
dift  comme  en  peaux  de  blancs 
Ours  veftus  eftoient  le  iour  que 
les  efpoufailics  de  Melior  auçc 
lefilzde  l’Empereur  de  Grèce  fe 
deuoient  celebrer  par  Rome  qui 
les  auoit  conduiâz  &  conuoyez» 
8c  long-tcmpsde  viurçs  &  chofes 
neceflaires  fournis  8c  les  auoit 
deliucez de  danger  de  la  roche  de 
Bèneuant  comme  les  peaux 
d'ours  ils  auoiét  châgée  de  peaux 
deCerfz,  &  qui  les  auoit  faiâ 
palier  la  mer  1  grande  peine  tra- 
uail  &  danger  de  fa  v»e.  Bref 
tout  . ce  que  pour  eux  auoit  faiét 
fut  par  luy  ramenteu  fans  vit 
feulmot  laiffer  arriéré.  Dont  en 
toute  l'asfiftencc  furent  grands 
esbahüTemens. 


efié  pour  recémptnfe  de  fes  peints 
demanda  feniementiabelle 
Floffnce  à  Femme  & 
tfpoufe  9ce  que  luy 
futoBroyé.  * 

Out  fut  eftpcrueHlé 
[Guillaume  quand  fi 
(bien  ouyt  fa  vie  réci¬ 
ter,  &  tref  ioyeux  eft 
‘de  le  vcoir  en  fi  'noble  compa¬ 
gnie, &  fa  mere  voir  en  prelen- 
ce.  Et  moût  fut  esbahy  quand  la 
trahifon  contre  lui  confpirée  ad- 
uerty  &  embraffc  Alphons  par 
grand  Amour  &  de  trus  tes  ferm¬ 
ées  luy  rend  grands  merci*  y  luy 
offrait  corps  &  biens  à  l’a  ban- 
bô,  &  s’eicufe  de  iamais  ne  le  pou 
unir  fatisfaire.  Bel  amy  9  dift  il, 
ie  rops  prie  que  pour  rien  ne  loit 
noftre'amitié  rompue.  Et  puis 
*  que  ainfî  eft  que  Roy  deuez  eftre 
de  toute  L’efpagne,&  moi  de  ce¬ 
ci  lie  &  de  Pouille.  le  vous  fup- 
plie  que  facions  des  à  prêtent  i  1- 
Jiance  perpétuelle,  car  de  ma  part 
quand  èft  des  Seigneurs  ,  non* 
aebrs ,  &  mefmes-du  perlonnage 
i  tout  foubmetzàVoftre  vouloir 
te  tref  bon  plaifir.  Adoncques  Al 
phons  relpond  à  Guillaume. 

Sire, dift  il,de  tous  les  feruices^ 
peines  &  rrauaux  que  pour  toy 
i’ai  faidz  &  portez  vne  feule  cho- 
‘  fé  te  demande  pour  guerdon,  çer 
tes  dift  Guillaume  demandez» 


•  ,  ' ^ ; -  .M  1,1  ■  i»  ijp  1.1 

6c  diÔes  bardtrtlènt  füf  tpÉ5  m? 
terre, Car  dêrîenne  ferez  refftjlé 
fors  de  Mèlior  rriàmie. 

Amy  dift  Alphftfàs  de  la  terre  ae  ' 
de  ton  amie  id  jtè  quiers,mais  feu¬ 
lement  que  à  femme  &  efpoufe  tè 
plaife  me  donner  ta  loeur  Flo¬ 
rence  fi  t’en  requiers -trefinihm- 
ment.  Autre  chofe  ne  demandez  ' 
vous  dift  GuiUàume.  Non ,  dift 
Alphons.  Donc  eft  elle  de  bonne 
heure  née,diftfe  Cheualier.  '  " 
Puisque  de  vous  eft  tant  aymée 
&  foyez  a fleuré  que  tref-bien  fera 
douée, douée,  dift  Alphons.  CérJ 
tes  amy  rien  ne  demande  que  la 
perfonne,Gar  aftez  auons  terre 
en  Efpagne ,  chafteaux  ,  villes,’ 
bourgs, village»  &  citez*  Si  vous1 
fuppHe  de  terre,d’oi',  d’argent  ne 
d’héritage  ne  foit  parlé.  Pas  ne 
fut  reflufé  Alphons ,  &  lors  fa-] 
rent  !Ie*  fianfailles  folennelle- 
mènt  fa  ides  deuant  tous  ,  dont1 
Florence  fut  moût  ioyeufe,fem-\ 
blablement la Royne fa  mere ,8c 
-  generallement  /toute  ii  compa 
gnie.  '  •/  •  \ 


Comme  Glonande  &  Ffghtntint  con¬ 
finèrent  la  trahifon  par  elles  \  la  '  * 
rtqutjle  de  loncle  a  Guillaume  1 
confpirêe.Ft  furent  enptom 
'  HÛ  Htmetager' 

pour  lafner  le  de-  ■'  ^ 

murant  dt  K 
leur  nrie.  - 


toft  furent  par  le 
?JW0mR£yàumc;  de  CetfHe 
Æl^^riçe iîes  les  nôouefltS 
jffipsÉjffi  vint  en  la  ville  de 
Palerhé  tant  ieigoeurs  , '"Ùv 
mes  &  dainoyfeiîes  que  la  Ville  en 
éllR  toute  pleine.  Or  deuez  fca- 
uok  que  quand  Glorîaflde  &  El- 
glantitie  fur  eht  aikieft  rr qtie’roU- 
te  leur  tr a  hifon  $t  confpirat  kme^ 
ftoit  d efcouuertepenferent  eftre 
âdeurdes  de  mourir.  Et’  èômtiie 
celtes  qufpleines  cftoteiit  de'rti 
pentance,nuds  pied  s  (ans  aucunes 
couuerturejors  vn  Voile  noir  fût 
le  chef  pendant  iniques  aux  raids 
pat  la  falle  aians  la  (ace  pafle,tri- 
fie>môrte  &  defcoalouree  à  Guil¬ 
laume  le  vont  prefent  er.Etquaiïd 
Guillaume  voit  les  Dames  bien 
les  recogneut  ,Câr  allez  les  auoit 
yeués  leans.  Alors  deuant  tpü- 
telatëigneùrie  à  getioux  fe  (ont 
ifdfes  deuant  Guillaume.  Si  com¬ 
mença  Eglantine  à  parler  &  difi. 
Sire  mércy  te  requérons»  Vray 
Clique  tenons  offencé  griève¬ 
ment  ,  &  bien  auons  mérité  k 
mort  rigoureufe  ,  mais  nefeth 
l'honneur  d’vn  fi  no&  fe  cheuailet 
que  toy  de  nous  faire  en  honte 
iâôqrîr  9  qui  fommes  vieilles  & 
afioiblies.  Si  troqueras  nobles 
lie  vaillans  qui  fiir  nous  vueiîle 
la  main  mettra.  Plus  grand  hon¬ 
neur  fe  fera  de  nous  lailfér  énhèr- 
mitage  viure  le  demourant  éfè 
Üos  vies,  Et  Je  ainfi  le  fai&SjCer- 

1  JQMVaku ‘'"r4— * 


tes  toufiours  prierons  Dieu  pour 
toy , pour  la  Royne,&  pour  le  feu 
bon  roy  Ebron  >d ont  Dieu  vue il- 
ië  âuoir  l’^mè.'  A  tant  fur  ent  1er 
bàrbhs  d'opinion  que  ces  deux  da 
ifeèSjen  vn  hermitage  fuffent  en- 
noyées  pour  açheuer  .Wdemou* 
rantdè leur  vie  én  pénitence ,  ce 
qui  fut  fait  &  exécuté  tout  ainfi 
ÿb’il  fut  ordonné.  Cy  lair  rons  a 
parler  des  deux  dames, &  retour- 
nërônsà  noftrë principal  propos. 
Les  chofesexpediées.  Guillaume 

ntim  3nnîr  Xr 


ivnyv  va  uvumv  vw  **«,*%*w«.» 

ArribalTadeursIesplus  prudens  8c 
(âges  barbus  de  fa  court  pour  $ 
L'empereur  de  Rome  lignifier  le 
-ibur  que  fa  fille  voploit  efpoufer." 
Siteur  baille  fia  brefs  par  •efçripc 


a  a-*  viujyvi  vu»  i uui 

fe  eftre  prefent'i  Palfcrne  le  Jour 
des  éfpoufailles  de  fa  fille  auec  la 
Rby  de  Cccilïe  de  Calabre  &  s'il 
eft  poffîble  ameîne  auec  luy  Alex- 
and  rinè, dont  cÿ  deuant  auez  ouy 

!>arler.  Les  ambâ'fsadcurs  de  ce 
ÿénnJéiùîa.c  barge, Adillgément 


«ynifuwvj  IJUV  *  IVUlilV  a  *  1  aviva  »«»* 

Où  trouuerét  L'empereur,  lequel 
de  par  leRoy  de  Cccille  faluerét 
&toy  Comterent  tout  le  contenu 
.3ekûr  meflage  »  mais  la  hareng 
gfce  fût  faiâe  de  par  le  Roy,  Al- 
phons  D'eïpagnequi  compagnon 
dep^pereur  aupitefté  &  drpar  le 
!0> 


roÿ,<Ie  pouille  &  Cécfllë Ï5  âîif/î  ûê  I'auoît  menée.  Et  par  quel  mbtë 
par  Melior  la  fille  ,  dont  quand  efioitauec  le  Roy.  Si  luy  conte-  • 
l’empereur  entend  nommer  faille  rent  les  Ambafla^eurs  tout  ainlt 
Melior  moût  fut  esbaliy..  Si  de-  qu’ilz  l’auoient  * Quy  dire  &  com¬ 
mande  aux  mcflagers  s’iJs  fçauent  ter  dedans  la  ville  de  Palerne.  v  "\ 
de  fa  fille  nouuelle  ,  ouy  certes.  Et  par  qu’elle  manieje  les  *  cho¬ 
eur  en  Palerne  efl:  auec  le  Roy  les  eftoient  aduenuls ,  fet  quand 
qui  prendre  veut  à  femme  à  ce-  '  L^ëpereur  &  Ion  train  approcha 
fie  càufe  vers  tôy  nous  à  tranf,  de  Palerne  Guillaume  &  le;  Roy 
pis.  Si  tfe  fiipplie  eftre  prcfent  au  D’efpagne  foofilz  &  les  Dames; 
ioürde^afelfe.  La  verras  moût  Seigneurs,,  &  Damoyfelîes  ad- 
grand  ioye  demener  *,  Ét^fur  ce  uer^sde,  fa  venuê  les  allèrent  à 
prefenterenc  le  briefà  L’epereùr  deuancer  &  au  rencontrer  Guil- 
qui  les  fifUire  publiquement.  laume  deïccnd  de Ton  P^flefroy 
Si  trouuerènt  que  tout  ainfi  que  &  I  L’empércur  qui  bien  le  rcco-  • 
les  raeflagèrs  atiofent  dit  eftoit  gncut  veut  prendre  l’efirier^mais 
la  pure  vérité  dont  L’empereur &.  L’empcreqr  ne  le  veut  foûffrir.1^ 
toute  la  Baronnie  furent  tous  •  $t  TentréaccoHerent  par  alJüanJ 
refiouys.PJus  entend  l’Empereur  ce.  Puis  ïenrrecogneurëut  l’Ém • 
telles  iiouuelfes  euftouyés  pereur  &le  Roy  pi’elpagnè  qui 
qui  fort  bien  luy  plaifent.  Si  fait  gfand  cfcere  fifét  pour  la  cognbif 
apprefter  tour  fon  bernage ,  &  de  Tance  du  tempspaïïe.  Si  pouuex 
Rome  Te  pfcrt  en  triomphant  penler  comme  ilz  en  comptèrent 
arrôy,  mais  ne  oublia  de  mener  de  belles  &  de-bonnes  qui  en  ce 
a-uec  luy  Alexandrine  ,  qui  fut .  lieu  ne  pourraient  feruir  quere- 

ac-  di&es.  Et  de  ennuyer  les  gen- 
cou ftree,&  de  dames  &  Damoifel  tiht auditeurs  qui  plus  pourront 
les  accompagnée.  Si  grande  fut  penfer  qu’on  n  en  lçauroic  efcri- 
U  iuytte  de  L’empereur  que  les  te.  A  tant  fuft  venué  Alexandrie 
champs-eftoient  pleins  de' Che-  ne,  laquelle  bien  fuft  de  éu'iÜau- 
xiaux,  gens  &  charietz.  Et  tant  me  recogneuë.  Si  font  lVn  à  l’aù-’ 
firent  à  petites  journées  2  leur  tr  ela  reoerëce  par  grand  ^mour 
i>e!  ayfepour  foulager  les  Damés  &  diff  A  éxandrine.  Sire  comme 
qu’ils  arrîuerem  à  Palerne  ,vmai*  vous  eft  il  &  à  ma  Dame  Mëlïor. 
deuez  entendre  que  en  cheinin  Bien  nous  eft  dift  Guillaume 
içout  fenquift  l’ëpereur  aux  mefe  vpfire  mercy  ,  Car  par' vbïlfè 
lâgers  dé  fa  fille.  Et  comme  d’el-  moieh  iefpere  que  celle  (epmaine 

Ealer-  agt  ds 
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iHiis  lui  eomta  vne  pârtie.des 
peines  &  douleurs  qu’ils  auaient 
fouffertes  depuis  leur  partement 
de  Rpme.Ainfi  comptant  apgiro* 
cherent  de^erne, &  finablemét 
entrèrent.  Les.ruës  furent  ten¬ 
dues  &encourtinées  de  riches**- 
pifseties  &  rien  n’ÿ  auoit  qurne 
fut  fai&par  raifteres  &  par  com~ 
pas.  Taptiden  furentvenuz  les 


Gommé  a  f dîme  nrîudtèttemejpl 
*  ^ndcpdr^Uwfem^deGrtct: 


S  alors  que  l’Eippe-^ 
ur  de  Rome  8c  cour 
n  train  eftpiient  à  pâ¬ 
me  vindrént  mefsar- 
l’Empereur  deÇon^ 
fiantinople  qui  à  la  Roinp  de  ée-^ 
cille  fe  adrefserent&oe 


compter. Ne  faut  demander  fi  l’&«  blafelement  de  par  fou  frere.  Da-r/ 
pereur &Melior  fa  fille  firent  io-  mé  dirent  ilz  liiez  refiouie  ,  Çar 
leuxracueiii’vn  ^L’autre.  Et  lem-  vofire  perenc  Vous  àpas  mis  enj 
blib*lement  tous  les  .autres-  Sei-  oubli  pour  vous  donner  fecours 
©leurs  &  dames*  '  *  -  vers  vous  enuoié  vofire  rrere- 

•  gui  grofle  armée  de  g&  déguerrCr 
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cy.Q^nt  laRoi^eouyt  cesnpu-  Isout  comitient  ibti 

uelles  moût;  ftit  refîbùye  en  £bn  fiçbUëu  Guillaume  ie  MeKos*  de 
courage.  Si  tëur  ren(J  leur  falut  l&âle*  Jbà*r$s  eftoient.  '  Bp  <fe 
&  puis  demande’  pii  e$  Êterm-  i$phbn£V£lç  dfsautres  aduentu^ 
don  Ton  frere  quand  en  fylcrne  tét^ae^v^odycydeffus. 
auriuera,  dedans  trois  iours  df-  Êt quand  iï  cogneut  queceftoîî 
ïèhc  i^pouyta  il  icy  e^re  rtûut  cetyqoidÿfenwpe  prpmife  îtjy 
ïon  oft.  Si  laiflerent  lé  pfopôs.  audit  o^evkachez  qu’iî  euft  efli- 
Mais  rhoutbien  furènttÿatôeiles  dp  dùilfaume 

meflauers  en  attendant  la  üüiiè  &  '.WtfPH 


«SSninoinbre&ehbél oni**  quifesqu!  fut  ttlomp!ù5w  chô2 
fut  .dueriyque  ieàyptr  &  regarder.  Et  finable- 

?4’iS*q“fi6it  fp«  S*I*  nWKWre»le,4ifcc»b««ett 
S$S£*8  frainaux  dent*  Ce  (a.uoureu*  furent  farte  colom- < 

app«te?oU»W«  P.f»>.1^-  ^Va6d  -  p,r  long-temps  là 

&WWPS  QZfteeutafseadurd ,  fiptent 

vmeTpS«t“'iiri^de>  chacun  congédela  Roi« deCe, 

’SÉsS&gîg |  SS^ISssS 

ssssssks!  ssstfSt^aa 

ssrtÆ.jf.gs 

lm^quûr&  “  D'autre  part  W  de  Melior  *  fille  q»*  “e 
AÏpSpl*  &rf«  faflfaml-atinea  "jfô****  *"- '* 
otejft  &  sorff  f^i  ^exendrîn^;  exortaot  de  bien  &  fageneç^t  it 

conduire  comme  femfcedehautt 

V  •***  ventre  &  extrade.  Et 

armiwjai dire.Ha  douçeamic  pnisd*  Alexandrin*  priut  congé 
WœnSe  que  bie£~cloy»-hayr  ,jui  de  dire  eftott  pour  demouter, 
celuv  qui  aintl  ma  tolluë  celle  que  auec  U  Roine  Brandin  Dclpa- 
plusipaywence  mondtfift  >,fi  gne&luydift,Meliorbelle<ou^ 

wSe  ropn^rsiéç  qui  ençpftwft  ne  de  rien  n-ayei  fouçy ,  car  re  te. 
fitr  mer  efloit  icy  w  pour  par*n-  aduértis  que  file  de  Roy  as  à  maJ 

S^maigré  ytwpcfçujr  &  tout  ftrauco  >  «ç  exoftemens.  Bi 1 

.  r  %  __  .  — «.4  lui  enlHCAiil  rlnliMaffient  ]a  bonne 


hlanty  »  pane  a»  BïPpu»  «  HH»  rrt;# 

viennent  au  monftier  ou  furent  à  tant  P*®*  furent 

4oufe*  par  Je  pattinrehe.^  luy  **<**%  noble  twn  forent 

xis& parce  mpiefut  facré&  cou  conuoiez  iiifquc*  an  r^P  *  ^ 

zonné  Guillaume  &oy  de  Et  %griüt  L’e  *$"*"**& 4* 

auec  toutes  les  folcfriutcz  te»  §>n pdre «putoifit - 


lerneSt  l'empereur  &  fôtrainfôt  dTh  mer  deme^  ^  "** 

cspÆg  SSSSHS 
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to.rA.^î,æs,s;  SSStefjwf-»-- 

menèrent  auec eux.  Et  ppur  les  ne  dommage  yo^fa,Ç?^rt 
couoyer  mêta  guülàume  (ur  Bru»  g 

UifsamdeBrueilfoti  bon.eheual  <•*»  «««.  itt'n.  • 
ibelle  côpagnie  do  fejgneurs  da-  F  AiJ£  P  1  hlftoire  no4* 
mes &darooifdles  &  tindrët  tou>  r^deRoTe'  T 
te  iufques  à  h  croix.La  fe  embra.  ïrëLs  a„R“ “«Æ  de  v“  * 
feront  Guillaume  Sc  Alphons  fai.  lWniL?  X  /«qnoy  par 
6m  leur  pifeu*  *diÆ£  au  £tous  Roi‘* 

l’autre  donnes  fa*»»  e“ Vu  de  ï**'**»?™**»*  Suü- 
Buerte  contre  farrazias  payensfe  f‘  ^f,Cl  k  efleu 

autres  feignes  terrS  S  27feP™"W 
entrèrent  Jcs  cfpegnols  en  leurs  r  ?ctrou- 

uauires  ,  leuerenHes  voÛfa'&  W  r^"'  *“ 


Alt  fai&e  &  expédiée  à  diligence,  en  chemin  :  oneque  nc  fut  veuë 
Quand  Melior  fçeut  1?  mort  di  fi  grande  &  noble  compagnie, car 
t refpas  de  l’épe rt irr  iôpere  moue  deuez  fçauoirqueduy  ia  mere,fa 
fut  defeonforfée ,  mais  k  tecon-  femme ,  Alphons,Florence,&  A-  " 
forta  quand  entendit  que  GuiL  Jexandritie.  Moût  faifoit  beau 
lalime  eftoit  dieu  &  quelle  ieroit  veoir  à  toute  leur  compagnie, 
Empericre  couronnée.  Alors  de  tanr  errerêr  pa r  leurs  iour nées , 
Guillaume  ne  fait  longue  demeu-  qu’en  Ja  noble  Cité  de  Rome  font 
riJVins  enuoya  meffagers  à  Ion  triumphamment  arriuez.  - 

compagnon  Alphons  D’efpagae  -i  /' 

luy  annoncer  la  nouuelle.  Et.  .  •  /  • 

que  luy,foh pere ,  la  Royne  ,&  A-  rvtdanj  Rorfièv  la  noble  Ci- 
lexandrine  à  diligence  ameine  à  Uté  furent  honnorablement 
Palerne  pour  compagnie  luy  reçeu2&  recueillis  Guillaume  & 
faire  iufques  à  Rome.  Moût  les  liens  &  Turent  luy  di  Mel.of  de 
fut  ioyeux  Aîphons  de  ces  non-  les  principaux  logez  au  Palais 
uelles,mais  mort  eftôit  le  Roy  impérial  tous  richement  repole- 
x  fonpere.  Parquoy  enfuyuant  les  r  et  celle  nuiâ  &  le  i’endemainque 
lettres ,  & meflage* de  lon  compa-  le  foleil  commença, enluminer  h 
gnon  incontinent  «met  fon  train  ,  terre  de  les  rays  plains  de  furaie* 
en  ordre  Sc  fa  mere.  Sa  femme, &  re  &  ehafler  les  ymbres  occidcn- 
.  Alexandrine  ,  accompagnez  de,  -talles  ü  toll  qu’il  letta  fon  oeil 
noble  compagnie.  A  diligence  fur  le  mifphere  Romain  ,  fuVent 
vers  'Patente  s’eii  viennent.  Et  incitez  les  animaux  ^prendre  eu-! 
la  arriuez  moût  honnorablement  re  &  lai  lier  en  reposnotune.Tous 

&  à  grand  ioye  furent  reçeuz  &fe  felicuent  fur  pieds  ioyeufement 
/  ftoiez  &  s’entrefirét  les  feigneurs  &  de  courage  chacun  fut  preft  & 

&  Dames  grand  accueil  les  vns  appareillez  à  fon  polfible  pour 
és  autres.  La  gueres  ne  leiour-  voir  le  couronnement  du  nouuel 
nerent,ains  Guillaume  faiét  ap~  Empereur  de  de  l’eropericre  laf&« 
pareiller  fon  train  magnifique-  me.  Meut  leur  firent  d’honneur 
ment  &  de  Palerne  le  part  à  gran-  les  Romains  ,pritices  de  barons  & 

*  de,belle  &  noble  compagnie. Làif  *  les  accôpagnerenr  à  grande  floC- 
:  fant  la  terre  à  gouuernér  à  les  te  de  gens  iufques  à  L’eglifo  -■ 
Lient énans ,  pjeuofis,  &  baill  fs^  fainfit  Pierre.  Et  la  duconfcnte^ 
leur  commandant  fur  toutes  cho •  ment  &  à  la  requefte  de  tous^  ge« 
fes  faire  bonne  jufike  &  ne  faire  nerallement  apres  les  rnifleres 
tort  à  homme  yiuant ,  SLfc  meç  faits  de  accomplis Turent  çohtoo» 


nez  par  le  Pape  çkmkpt  feiop 
l’ancien  linre  qui  ct>telles  parol- 
les  le  racornie.  Sacrez  &•  bénis 
PapQ  Clement  vn  Apoftoîle 
qui  fut  entre  les  deux  Grégoire. 
Celuy  Pape  Clement  moût  ex. 
puçajafoy  Chreftienne»  Si  les 
oignit  du  UinÛ  crefme  &  lescou* 
rônà  à  la  maniéré  des  empereurs 
&  fit  l’office  lolennellcmët  &toüt 
leferuicediuinparàcheué&aecô 
jdi  auecles  benediâions  &  milîe- 
resen  ce  cas  requis.  Tous  re- 
tournèrent  au  palais  impérial .  & 
la  fut  fi  grande  felie  &  ioÿe  dème 
fiée  que  pôlfible  feroit  de  la  ra* 
comter  des  banquets  foknnels, 
xichefses  tous  ieirit  d'irifinrinens 
de  mufique  ,  farces  ,  pompes, 
tournoys  Ôdoufle*  que  taire  men 
YueiJàtant  y  car  de  ce  pourroit 
on  vue  bible  efcrftté  |  mais  bien 
que  de  L’empereu ^Guillaume  ne 
fut  mis  en  oubly  le  Vàtàtr  quiefi 
Hforeft  Pauoit  nourry. 

-  4  ' 

J  ,  &  Roy  de  Cccille  Guilhû- 
JL^iqe  nouuellement  couronné 
Empereur  de  Rome  comme  ex¬ 
empts  du  vice  d'ingratitude  ne 
oubtya  le  vacher  qui  en  la  foreft 
1  auoit  par  long  temps  nourry  en 
«es  ieunes  ans.  Si  tsanfmet  gens 
«fi  la  foreft pour  luy  &  la  femme 
qui  ia  vieux  eftoient  ,  eurent 
grand  paour  ,  ffiaîs  quand  à  Ro¬ 
me  fureht  arriuez  à  .grand  ioye 
tous  priiez  &  honorez 


par  lè  commandement  de  L'em¬ 
pereur,  Et  quand  furent  deuatit 
L’emper  eur  venus  moût  t  ien  le 
recogneurent&luy  comptèrent 
familièrement  du  temps  pitié. 
Et  apres  pliifieurs  propos  lent 
donna  L’£mp  ereurvnmoutfort 
chaflelouriensne  faillorr  de  ce 
que  homme  doit  en  cè  mondedëJ 
firer ,  la  vefquirent cés  hohnes 
fefhs  tout  le  demeurant  de  leur 
vieà  leur  âyfercar  l’empereur  CÔ**4 
manda  gener  alternent  à  tous  que 
tel  hopneur  &reuerënee  leur  fut 
portée  commeà  ces  propres  pètes 
&'lùerfcs  $c  que  leur  commande¬ 
ment  fuft  entièrement  fai&  &  ex-' 
cri  té.Si  dura  la  triumphe  à  Rome 
Eéfpacede  quinze  iours  entiers 
que  onequésne  furent  vtuxtaat 
de  Seigneurs dames  &  Dârttdlfel- 
les.Tant  de  cheuàuxdf  WaleffôiW 
& tât  de  richelses  Si  thrçfort  dô- 
nez  par  grande  libéralité  dofitle 
nouuel  empereur  àcquift  toute 
la  beniuoleirce.de  tous  feshdmes 
&  fübiets.Siqtie  tôushiÿ  ofeofèt 

corps  &  biens  pour  àfon  hlàHîr 
en  faire.Si  luy  rendirent  lés  fç|i 
gfiturs  la  foy  àhomfeage  colonie 
tenus  efioient.  Puis  chacun  prené  * 
conge  &  s'en  retourner  état  à  leurs 

fiwnoirs  &raaifons.  f  ^  *  ** 

f  E  RpyD’efpàghef  ;  âïpBfonts 
Florence  fa  femme  auec  * 
lêur  compagnie  prennent  telcô- 

gé  qu’on  fie  le  ^aüroit  d’ef  crhe& 

*  ,  fembla-' 


Efomforsk  KoyD’tfc 

«Rq,  «t  ne ffe  pfiit&it  CŒ^irdé  pagne  &•&  belle  compa 

plorer.^Cali  il$nefçafuéntquand:  misàpreadre  che- 

ie  pourront  reuoir.  -  1  '  /  j  ■S0R^fe*:|ar>,  &  tant  fitent  que 
tes  reutténees*  ?  ImfttS  i  accôp  cQfêfytigrt  I6t  vtnuz  &.  ioyculc- 
HëS  format  jW^rfs  fois  rèk^  de  leurs  gens  re- 

yéfcSlEt  eti  eààjJé  frcriàtft  te%&£>’  &*&?  ét  hbnnorez  1  Empereur 
ISBtè dâijtefîîiixejaire dererape^  ^K^^’À&s-ge^iVii rttour- 
ïéur  print  Efibrerice  par  fa  main?  iterèlicenfoitf  palais  ,  puis  le  de- 
BÎaàcfcëatftiydïft;  Belte'fifle&-‘  lfoe*#  dé  mettre  bon  ordre  à  fotr 
tendez  tAoy^Vbùfvôüs^a'  yrèi?  Eittpittse  cfcettâijéheifort  belle  & 
€0^%»#^  auee  tbÉre c©fflfpj%m»^prî toutes 
vous  elles  Rbynbebltfôfin^ei  n  fiwmittSi  piépçtkte,  ellant  a- 

5  faut  a  vollre  efpoùx  obeyr,  iWÿlûy^prdbtles  féi»ret«E  ,1er-} 
corne  loyalle  dame  à  fon  feigneur  meift  &?feâülcez  des  tuBes ,  cite» 

6  fai&es  tant  que  tout  le  monde  -chafleaux  &  foiterelfes  &  cora- 
voùs  doyue  prifer , honorer, &  de  munautez  ,Et  de  tous  general- 
yous  bien  dire.  Trefdouce  Da-  lement  par  foy  &  telle  police, &  fi 
me&chere  more  dill  Florence,  bonne  iu^ice  par  tous  fes  offi- 
tout  aiitlî  que  dit  vo*le  mauez  «r?  çier*lïfcc&^ 

le  feray  fans  contredire,  encërtS1  -  pîtfe-de  Roraene-  Ittt  ‘pks  fi  pa- 
mieux  fe  il  m’ell  poflîble.  'Atàft#r(  cifiqiie  tt«çpaifible',rpaf four-peu- 
raôtûréc  à  cheual  pour  i'anr 

en  elpagne  la  eut  mainte  l’armes  '  mwatwistôrorgQcil- 

iettée  auffi  clerc  que  fii^CDrtlteiL  ;Jlkôîttî$J  h’Utftïliélî.-Bc  les  hum- 
Mais  au  départir  L’empereur  fu-*  ies’paifibles  t«u 

plie  Alphons  le  Fclixe 

quefouuent  luy  faeç  fçauo^ift^Jîifôfiàï*#^  ^^ypptttSttiîeueredc-e, 
fcsnduuelles:Cequ’ilfêliid^lb^3^§fi^ft^bü«lbttpaiéiere  mis 
collé,  affinque  l’vn  l'autftPjrtHlW**  fl^êÉh^ftWa^tWQ&irapporteiiirs 
fouuent  reconfilier^&f^dbmféîéi^  nla'b^ft^P@lîZte-chacun  iour  rend 
Cela  luy  promill  Àlphoris  fans  gracesà nollre  lêigneur'qui  tanr 
faillir.  A  tant  fe  mettëtencherom  de  bien  ltiÿ  auoit  fait, comme  d'e- 
&  conuoiezfurétpar  L’empereur  lire  hors  de  smout  de  périls  &  da- 
&  fon  train  iufquer  \  temps  de  gers  de  voir  Ion  fils  Empereur 
congé  prendre  &  la  en  pleurs  de  paifible  9c  Roy  deCeciile>&  delà; 
regrets  fe  fill  1a  départie.  Pouille ,  &  la  fille  roinc  côuron- 

.  /-  v  née  du  Royaume  D’cfpaigne.  Sr 

;  '  Q.degalexC  -  '  g  v 


hy  reuiÉt  à  mémoire  U  fôgêque^S 
Je  fit  dedâsPalemeque  de  fa  main 
dextre  touchoit  (ur  Rome ,  & 
delafeneftrefur  £fpagoe,mbut 
Joua  Dieu  de  tour.  Si  tint  L’em¬ 
pereur  ion  empire  en  bonne  paix 
&  moutfut  cra  ind  6c  redouté  de. 
les  cirçonuoyfins ,  tellement  que 
ne  luyofoit  faire  guerre  mais  ac¬ 
quérir  fa  bcniuolence  ,  deux.be- 
xaux  enfans  eut  de  Mefior  fa  fem¬ 
me  qui  vaillans  6c  hardis  furent 
&  tindrent  grand  Seigneurie*  car 
l’vn  deux  fut  roy  ôr^tre  Em¬ 
pereur, &  à  tant  ferons  fmàl’hjU 


w  ■  ;  i]3 


floîr^rëû^ntî<fe^ë,liÿiî^û^ 
6c  gloire  à  Dieu»  qui  nous  à  donné 
temps  &  eipaee  de  paraçheucr 
cefte  tranflation  iuiques  içyt  " 
Et  finablement  dit  l’ancien  fai 
éteur  du  liüre  original, quela  coni 
teflç  yolapt  le  fit  dider  6c  efcrire* 
A  l'ame  de  laquelle  Dieu  face 
pardon  &  faüue  ,  &  preierue  ,  & 
gard  vous  qui  en  bentuolence  le 
lirez  ou  cfcou  terez ,  6c  apres  voz 
jours  vous  foit  donné laioie  éter¬ 
nelle  deParad^rAmen.  y-  ~  { / 


Prenez  en  gracesmediocres  de  fens? 

Jeunes  6c  vieux  ce  petit  opufcule» 

Et  vous  Seigneurs  de  fçauQir  tout-par  fensj 

Rien  ne  iugezpar  rigoureux  IcnipulcJ 
Rcallement  je  confefle  &  confens, 

EntrepluGeurs  eftrede  leüsminimei 
Dire  ne  puis  autrement  queiefens, 

Vn  tel  liuret  trop  grand  a'eft  oif fublimej 
Rufez  font  ceux  qui  ont  ff  ns  magnanime,  ’ 

Aofqueh  eft  d’eu  le  nom  de  Joz  d’orer,' 
Note  ce  point  que  homme  ne  vit  fans  crime» 

Doncques  ne  quicrs  que  en  durant  dyeg 


iri.y:r)m 
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t:v  de  Palerne,&dela  b«k>kIior,Nofe  *iü| 
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